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ClhEMINS DE FER, CANAUX, ET CHEMINS Ce n'est pas un pont fait il l'épargne ou pour
A B ARRIERES. produire le plus grand revenunux moindres

L'expériencecseule peut faireconnaitrecom- frais possibles. Ait contrir il parait qu'on
bien les chemins de fer, les canaux et lesehc ny a e pargné aucune des dpenses nécessaires
mninsde barrière:sont avantageu x au paystain debarii~r sot aantaeuxnu ayspour assurer la solidité et la durée. Dans
qui les possède. Dans les endroits éloignés le fait, tout ce qui se rattache à ce pont
des grandes villes et des principaux marchés, fait honneur à son propriètaire,- et C'est
ils ont l'effet de doubler la valeur des propri- un modèle pour cette sorte de construc-
étés, et de faire quelquefois davantage. Dans tien.
une promenade récente au florissant village
de Granby, nous avons été assuré par tous
ceux avec qui nous avons eu l'occasion de La grande Exposion annuelle de la Socié-
converser, que' Pavantage du chemin de bar- té Royale dAgriculture d'Aigletere n .ec
rièro qui y a été établi, il y a quelque temps, lieu en Juillet dernier et nous transcrivent
est immense, et que tons îesý iabitans des en- du compte-rendu de cette exposition ce qu<
virons,!jusqu'à plus de quinze lieues p de dis- nous croyons de nature à instruire ou inté
tance, participent à'cet avantage. Les Cam- rsser les agriculteurs canadiens. Lesani
pagnesndu voisinae da Granby c l Village a nuns es néaient ex

pou ase la isodtet la dre. Dansé

de ce nom,, offrent toutes les apparences d'a- celeats, quoiqueq le concours e ionde n'ai
raliorations rapides et.dl'ane prospéritéêcrfis- pas été aussi grand qude outumi en, con
sante. Ils ont de nombreux moulins. farine et séquence, pensait-oen de ce que l'lctio
à scies mus parl'ean:onne voitchLez euxaaucu- générale avait lieu alors. La Société Anlais
ne marque, aucun indice de> déadence et de a beaucoupd fait pour 'aancement ees amé

mais nu 'Contraire, on y remnarque liorutions agricoles, et n suivant sonex
l'industrie la pins activeet la plus prospère. crnple, la Sociéte. rotvinciale du Bas-,annd
Dans toute la distane l contrée nous a paru pourrait faire aussi btatiooup de biqn, COCU
intéressantesous les rapports agricole et in- a dêja fait quelque l'oiir
dustri Le voiin de lonby àe hm- q le a v ea
bly est entrs bonétat et on c lerépare ée, et tout cequ'il y'ade nùcejsair pou
aussitôt que ;la chosedeviènt né.esPfaire: :Il qu'elle agisse avec succtts, c'est la coopératie:
est bordé kde nýùisotsêt de grâfgesdc jlie- cordi ale dé ses membres, et particulière ,m.n
prnenC, ans toutè la distance, étla terre s, r deosessi-cteurs, ous ne pouvrss néglie
gsnéralement prlti , de nm tre s bonnequ'ahite. loccasion,âcranscrire ne patie,,dtLqis
Le pontconstruit. surpl Richlieu parJon cour deLord- Palmerston, au diner annut
rYule,Er., fait onneur,i n yeemaen
monsieur, mais tncor à la province. Nous avec profit par des agriculteurs canadiens, s'il
n'a sYu.nulle pnrtn.. veulesiranto leses excelrp tto sugge
aussi uitn coserdevent nésairea d
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I5l JOURNAL D'AGRICULTURE.

La Société Royale d'Agriculture d'Atnglo-
terre a été organisée en 1S39, pour une va-
riété d'objets. Son principal but était de faire
comme un corps des renseignemens contenus
dans les livres et journaux d'agriculture et
autres ouvrages sLeetilqtue-, qui, d'après l'ex-
périence, devaient être utiles aux cultivateurs
du sol. Elle devait correspondre avec les so-
ciétés d'agriculture et d'horticulture, et autres
sociétés savantes, tant du royaume que des pays
étrangers. Elle devait encourager les expé-
riences en agriculture ; avancer les améliora-
lions, quant à la construction des instrumens
aratoires, des maisons et autres bâitimens de
ferme; développer l'enseignement do la chi-
mie agricole, s'assurer des meilleurs moyens
d'extirper les mauvaises herbes et de détruire
les insectes nuisibles à li vie végétale ; aider
à la découverte et à l'introduction de nouvelles
variétés de plantes utiles ; élever l'étendard
le'Pducation parmi les classes agricoles; ai-
d2r à perfectioner Part vétérinaire, et encou-
rager les meilleurs moles de cul(treet la pro-
pagation des meilleures races d'animiîaux ; enfin
contribuer autant que possible, au bien-être des
gens de travail. On avouera que la Société
avait ainsi un champ assez vaste ouvert à l'ex-
ercise de ses facultés. Voyons de quelle ma-
nière elle y opère. Les opérations peuvent
être comprises dans les privilèges des membres,
la publication d'un journal sêmi-annuel, les
services d'un chimiste consultant, les assaut-
lIées de ville du conseil, où il su fait des lec-
tures et où il y a des discussions sur toits les
sujets intéressants qui entrent dans la sphère
de la charte de la Société ; une 1,ibliothèque à
l'usage des membres, les assemblées annuelles
de comi, qui comprennent une exposition
d'animaux vivants et d'instriimens d'agrieul-
turc, et finalement,'les avantrigés provenant
du rapport ou de la liaison avec le collége
royal vétérinaire. La Société petit aussi s'at-
tribuer le mérite d'avoir contribué à l'établis-
sement du collége royal d'agriculture de Siren-
cester, institution qui peut devenir trés avanta-
geuse, en formant un corps éclairé d'agens de
terres et hommes d'affaires, capables de sur-
veiller convenablement les intérêts, ou les af-
faires qui leur sont confiées Le collége n'est
pourtant pas lié maintenant à la Société, et
l'on n'en parle qu'occasionellement. Entre
etous les différents moyens ainsi adoptés-par la

Société pour l'avance:nent de l'agriculture, le
Journal est, sans contredit, un des plus puis-
ptants et des plus ellicaces. Le nombre des
abnniîs'surpasse de beaucoup celui des mem-
bies de la Société, quoique ces derniers rece-

vant le journal gratis, les simples souscripteurs
soient forcés d'en donner un prix exhorbitant.
Sous ce dernier rapport, les arrangemens ne
paraissent pais reposer sur une base convena-
lIe, et si le conseil n'y apporte pas prompte.
trient quelque changement satisfaisant, il pour-
ra faire naître une entreprise privée, oit une
concurrence, qui pourra le priver d'un des
moyens qu'il a d'être utile. Il y a des rentai.
nes <le fermiers qui souscriraient volontiers
pour le journal, si lit vente n'en avait pas été
convertie en un monopole pratique dans la vue
d'nugmenter le nombre des membres. Le prix
de chaque partie est de 10s. (sterlin g), de
sorte que pour l'année, tout particulier a à
payer le même taux, que s'il était devenu
membre de la Société. Quant à la valeur du
journal, sous le rapport des renscignemens
qu'il contient, il serait diflicile d'ed parler
avec trop d'éloge : ses pages possèdent un
intérêt qui pieut avoir de l'attrait même pour
le lecteur le plu. indifférent; tandis que les
théories visionaires sont rejetées, d'un côté,
et que la superstition oit le fanatisme de la
routine est découragée, de l'autre, l'applica-
tion de ln science à la pratique est éclaircie ou
trnité avec le plus grand soin et par les meil-
leures autorités. Prenez pour échantillons les
deux parties publiées l'année dernière : la
première commence par un article sur la clii-
mie agricole, par Mr. Lawes, de Rotlamiustead,
et le Dr. Gilbert: M. Pusey donne un compte-
rendu du Mioissonneur de McCormick ; le pro-
feàseur Way écrit sur le sujet du phosphate de
chaux, et Mr. M. J. A. Clerlk rend un compte
satisfaisant de l'économie rurale du Lincoln-
shire. Dans la seconde partie, on trouve encore
M. Lawes rapportant une série soignée d'ex-
p(ériences sur les qualités des différentes espè-
ces de moutons qlui les rendent faciles à en-
giaisser. Il y a un essai très remarquable,
par M. Jostua Trim mer, surla géologie d'An-
gleterre et diu pays do Galles, qui ouvre un
champ de sciences qui n'avait pas encore été
exploré, et qui suivi conjointement avec les
recherchés du professeur Way sur les diffé-
rentes' qualités des sols, jettera sans doute
beaucoup de lumière sur la pratique le l'agri-
culture. La partie est terminée par un rap-
port rédigé par M. Pusey, sur les instrumens
aratoires, qu'il y avait à la grande exposition.
De copieux extraits du compte-rendu ont ôté
publiés dans la Tires, après qu'il, eut paru
pour la première fois,.et le tout forme un ex-
posé étendu des aides précieuses et croissantes
que le génie mécanique de *l'époque met si
rapidement à la disposition des cultivateurs du
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sol. Quiconque a recours à ce rnlport,'ou à
Phabile production sur le même sujet lue devant
la société des ains par le professeur Wilson, ne
peut manquer d'étre frappé dit progrès qui a
été fait et qui continue à se faire dans cette
direction, et Mr. Pusey parle pertinemment et
bien à propos des résultats pratiques, quand il
dit que les ellorts des mécaniciens agricoles ont
été comme les branches principales des tra-
vaux des champs pris en total, pour efl'ctuer
une épargne d'à-peu-près la maoilié des débour-

sés qu'il tallait faire, et qu'à cette épargne il
faut ajouter le nérite it " boit marché," et
qu'ils ont donné à l'économie rurale ce dont
elle avait le plus grand besoin, une certitude,
non pas, à la vérité, absoltie, mais au moins
comparative. En passant on revue le peu d'an-
nées que compte encore l'existence du journal,
on ne petit s'eipóÛcher d'être frappé de la nou-
veauté, île la valeur des renseignemens qu'il a
donnés, des connaissances qu'il a répandues.
Toute circonstance ou pratique nouvelle se
raitacbant à l'agriculture et couprise dans li
pliére les fins de la Société, a trouvé dans le
ournal un moycn prompt et facile de publicité.

L'état de l'agriculture dans chaque comté, et
es qualités des sols ont été décrits avec soin
les expériences ont été rapportées ln détail,
-t les systèmes particuliers le districts éloignés
es uns des autres, et mêîme de pays étrangers,
mat été exposés pour l'avantnugd commun et
'instruction le tous. Les prairies, nbsorban-
esde Dsvonslire, les terres accideiées dle la
rent, les grandes plaines de mnaréagcs dessé-

hés au moyen de moulius à vent et denginis à
'apeir, sort peut-âtre au nombre les dévelip-
letuens les plus remarquables de l
nglaise et c'est quelque chose de rassurant,
ans des temps île gêne et de découragement
omme ceux par lesquels nous avons passé
riérement, que d'envisatger les résultats

lu'ont enfin obtenus l'esprit t'entreprise et PIé-
drgie, après des années île persévérance et
'eLrts pour vaiiicre les difficultés.

L'emplui d'un chimiste consultant ajoute
aiconp à 'utiliLó et à la dignité du travail

e la Société, car quoique l'ignorant puisse se
oquer des enseignemens encore obscurs de
i science chimique, le temps viendra, et il
'est pas éloigné, où le laboratoire formera une
es " appartenances et dlpendances " de la
'rme, et où l'analyse scientifique et l'expé-
ience remplaceront le tâtonnement avec lequel
os champs ont été cultivés et nos alimns
roduits ci-devant. La Société a senti et sont
icore tout cela. Outre les investigations
gntée quant aux qualités des engrais etdcs

sols, auxquelles nous avons dejà fait allusion,
et qui ont donné des résultats pratiques du
plusgrand prix, on peut trouver dans les re-
gistres de la Société plusieurs exemples des
secours inattendus que fournit la chimie. Nous
pouvons citer comme exemple le traitement
île la paille du lin comme substance adaptée à
la manifntcture;.mais la preuve la plus remar-
quable de l'intérêt senti dans ce département,
et des grands résultats qu'il fait espérer, c'est
l'annonce fuite, il y a quelques jours, que la
Société accorderait un prix de £1000 pour la
découverte d'un engrais artificiel aussi ellience
que le guano péruvien et susceptible d'être
vendu £5 le tonnenu. Une :pareille décou-
verte n'est prs jugée impossible, et cependant
l'ellet en berait une augmentation moyenne de
production qui, suivant ce que M. hudson, de
Casteacre, a dit dernièrement au comte de
Derby, ferait plus qu'égaler tout droit protec-
teur que le gouvernement pourrait mettre sur
les blés étrangers.

Les assemblées de ville du conseil de la Sa-
ciété, les écrits qui y sont lus, les discussions
qui s'y élèvent, forment un trait remarquable
des moyens i'action de la Société, Les su-
jets traités possèdent ordinairement l'intérêt de
la nouveauté, ou des circonstances qui ont eu
lieu pour y fixer l'attention. Ici les :affaires
de la Société sontconduites principalement par
les propriéaires et les fermiers, les plus actifs
et les plus entreprenants, .leur, continuation
tan le conseil levant dépendre, jusqu'à un

certain point, de leur ponctualité à assister
aux délibérations ; jusqu'ici, le résultat, est
satisfaisant, et le.travail de la Société est effi-
cace ; mais c'est une conséquence; nécessaire
do la présente constitution du conseil, que les
membres ont pour rester en office des facilités
qui vont jusqu'à un dégré incompatible avec
ce caractûre île nouveauté el de viguetir: qui
devrait caractériser les corps gouvernants d'as-
sociations volontaires comme celle-ni. Qu'on se
ptrsuade une fois dans le publie, que les affai-
res d'une telle association.sont tombées entre
les mains d'une clique, et s'en est fait de son
utilité. La Société Royale d'Agriculture a été
plus en but à cette accusation qu'elle ne l'est
présentement, et nous croyons qu'elle conçoit
le danger qu'il y a pour elle sous ce rapport.
Les assemblées ordinaires du conseil à Hlano-
ver-square, ne peuvent commander une grande.
variété dans le personnel mais il pourrait étre.
adopté des moyens, par la formationi de. comi-
tés, ou bureaux, pris parmi le corps général des
membres, sur des sujets 'spéciaux, oi 'par une
union avec les sociétés locales,', seiùblable:6h
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celle qui a ét oirganisée dernièrement par la
Société îles arts, pour donner à toutes les par-
ties dt pays une part pratique aux opérations
dé la Société, et les enrôler ninsi par leurs'ser-
vicés dans la cause du progrès de Pagriculture.
Il y a quelques cultivateurs marquants d'An-
gleterre qui sont membres actifs de la Société,
mais le bien plus grand nombre la regardent
encore comme une institution aristocratiqui
livrée à un esprit d'amélioration d'amateur, ou
d'innovation, et tenant peu compte dles considé-
rations 'économiques dont des hommes prati-
ques ne peuvent trouver moyen de détourner
leur attention. Nous croyons que c'est avoir
une idée bien étroite et en même tempserronée
des objets que la Société a en vue, mais tant
que cette idée existera dans le publie, elle sera
'onte une barrière et un obstaiele opposé à
l'utilité de la Société. Ces faits ne manque-
ront pas' I'treremnarqués,attendu qu'une graode
partie des membres du conseil sont du comté
où Passemblée doit avoir lieu.

La cour aux instruments offre un exemple
étonnant des secours offerts, sous ce rapport, à
l'agriculture pratique. Trente années d'ex-
pêrience ont exercé l'influence la plus heu-
reuse sur la fabrique îles mchines, et là où
on -ne voyait autrefois que dles objets île rebut
ou d'ostentatian inutile, les exigences de la fer-
'me sont maintenant lus vrais guides de l'esprit
d'invention et d'industrie : petit-être n'y o-t-il
pas, sous ce rapport, d'exemples plus frappant
que celui des morissonneurs, ou machines à
moissonner'dont il n'y a pas moins le dix-sept
échliotillons d'exposés par les plus habiles et
plus' renommés mathuiinistes. Entre ces con-
currens, MM. Garrett et. fils 'ont-à bon droit
remporté la palme, non-seulement en prenant
pour miodèle la machine d'Hlssez et en Ié-
montrant qu'elle est supérieure ï) celle de Mc-
Cormick, qui a remporté la médaille du con.
seil, à l'exposition de l'année dernière, iamis en
y introduisant uinen ali iratiotn simple, mais im-
portante,'qui met I niachine cr 'état'opérer
parfaitement bien 'sur 'toutes sortes de ter'
rains.

Cette merveilleuse inachine promet d'efflectue
une révolution complète 'dans nos opération
de récolte, dar elle coupe toute sorte le mois
son ou récolte sur pied, ,avec ine égalité é
une régulirité inconnues-'au'travail manuel, e
elle opère' surle pied -d'un acre et' demi pai
heure ; de sorte qu'outre l'économie ou épargn
d'argent, il y a' aussi ine' importante épargn
de temps, le fermier ayant noins besoin di
compter sur deux cioses très précaires, un
continuation de beau temps, et assez de bra

pour couper et serrer sa récolte. L'attentis
que cette machine a attirée est un des india
les plus favorables et les plus encourageaw
qui aient encore paru de l'augmentation d'il
telligence et d'esprit d'entreprise et d'industri
parmi la pôpulation rurale. On compte qu
dans le courant de cette année, 3,500 de a
machines ont été faiesà commande pour c
pays; c'est un débit d'u'i instrument nouvel
qui n'avait pas eu lieu précédemment. U
idée qui ne pourra manquer de s'exprimer dst
l'esprit de quiconque visitera la cour aux ik
trumens avec quelque attention à ce qu'el
contient, c'est celle de l'obligation qu'ont le
fabricans de machines et les fermiers quit
font usage, aux assemblées annuelles de la Se
ciété. D'année en année, ces fabricat
concourent, à grands frais, l'un contre l'auta
ou s'évertuent à se surpasser l'un l'autre,
l'esprit de rivalité est entre eux si marq
qu'un forgeron qui, il n'y a encore (lue peu
temps,'ne travaillait qu'en petit dans ce voil'
nage, expose, cette année, des effets de la
leur de £2000 :mlusieurs de ces gens qui o
commencd comme ce forgeron, emploien
maintenant des centaines d'ouvriers. Ils l
sont élevés par &grts, et en sont venus ainsi au
point que leurs affaires embrassent une varitti
de détails mécaniques qui demandent un géit
qui en fait, non-seulement une branche impec.
tante de notre industrie nationale, mais ti
trait remarquable du travail 'économisé par le
machines, lui est la principale source de nots
richesse comme peuple.

Extrait du discours prononcé par Lotd
Palmenston.

Les tomains, messieurs, comme nous le
savons tous, étaient un 'grand peuple, un
peuple qui n'a pas été surpassé dans beas.
coup de choses, dans la littérature et les arts
par exemple ; un peuple qui a fait de granà
ouvrages. Ces grands ouvrages étaient, com

r me on nous l'a dit, des " merveilles impériale
opérées par des nations dépouillées ;" el
quoique notis nu puissions pas, peut-étre, le

r surpasser dans les belles-lettres et les beasu
i arts, ndus pouvons, je pense, nous vanter df
- les avoirsurpassés par nos travaux public
t Ils'rie'pouvaient se glorifier de rien de com
t parable aux chemins de fer qui multiplier'
r les moyéns de communication de 'ce pays
e et ces chemins de fer, au lieu d'être l'ouvra
a go de , nations dépouillées" sont: celui i
e particuliers qui,je m'enlflatte, n'ont pas 6t
e dépouillés, ou ruinés;' mais seront emplemen
s dédoiagés de leurs dépenses. 'Les Roiai



ont été aussi de grands agriculteurs, et je dans les villes vicient l'atnosphàre, ruinent
crois qu'ils tiraient de grands approvisionne- la santé, engendrent des maladies et une
mens de grains de cette île ; niais il Idur était misère précoce, soient la perte de la vie et la
fermé ce livre merveilleux de connaissances destruction de l'existence. Eh bien, mes-
que les investigations scientifiques du temps sieurs, si au lieu de cela, il pouvait être éta-
présent vous ont ouvert; la science mystérieuse bli un système au moyen duquel ces sub-
de la chimie, qui était pour eux un livre tances qui sont nuisibles dans les lieux où el-
inconnu ; et si jamais il y eut un cas où' il les se trouvent maintenant, étaient transpor-
fut vrai de dire que savoir est pouvoir, " tées dans les districts environnants, pour les
cette maxime est particuliðrenent vraie quant fertiliser, je suis persuad6 (lue non-seulement
ù ce qui regarde l'aide que la chimie donne à la santé <les liabitans des villes en serait beau-
l'agriculture. Mon noble ami a fait allusion coup améliorée, mais encore que les finances
à la question du guano, et il a mentionné ce de la populatron rurale en éprouveraient un
qui est parfaitement vrai, savoir, que quandje changement avantageux. Vous savez-tous,
remplissais ine charge qui m'aurait mis en messieurs, tous ceux qui ont fait attention
état, s'il avait été possible, d'aider le fermier au sujet. et qui ont lu les ouvrages récents,
par rapport au guano, mes efforts ont été vains. doivent savoir que pour une dépense par acre
Effectivement, les Péruviens n'étaient pas bien moindre que celle qu'exige un seul en-
plus disposés à nous permettre de fixer le graissement avec le guano,.vous pouvez ta-
prix de leur guano, que le fermier anglais ne blir des arrangemens permanents, par les-
serait disposé à leur, permettre de fixer quels, en amenant des villes des engrais l-
le prix de son blé. Mais, messieurs, je ne quides, vous pourriez amender vos terres A
puis m'empêcher le croire que le progrès de beaucoup moins de frais qu'il ne vous en
la science chimique et l'application de cette faut faire pour la production d'une seule ré-
science à l'agriculture pratique, ne puissent colte. Je vous recommande donc, messieurs,
vous mener à quelque chose qui vous rendra de bien peser la maxime (lui dit que "savoir
moins.anxieux ou moins inquiets concernant est pouvoir," et comme la diffusion de la sor-
ce.meme guano,,et qu'au lieu d'envoyer à te la plus utile do connaissances -est un des
l'autre bout du monde chercher phis d'engrais principaux objets pour lesquels la SobiétÔ
pour nos champs, nous trouverons quelque Royale d'Agriculture -a été établie, je suis
chose de -presque, sinon tout-à-fait, aussi bon, persuadé qu'elle tendra principalement et le
à quelques centaines de verges de nos demeu- plus eflicacement à l'avancement de l'intérêt
res. Or, messieurs, j'ai entendu une défi- et du pouvoir de la classe agricole du pays.
nition de la boue ou de la fange ; j'ai enten- Maintenant, messieurs, il ne reste plus qu'un
du dire que la boue n'est autre chose qu'une sujet que je me permettrai d'aborder ; et c'est
chose qui n'est pas à sa place. Or, la boue un sujet auquel mon respectable ami, -le re-
le noi villes correspond précisément à cette présentant du royaume de Prusse, a déjà fait

définition, ou cette ý définition convient par- allusion. Jeme rappelle d'avoir lu dans un
faitement à la boue de nos villes. La boue livre publié par un étranger, qui a voyagé
le nos villes devrait être mise sur nos champs, dans ce pays à une époque où' le, parlemnent

et s'il pouvait y avoir une comiunauté réci- avait été dissous, un récit des affreux désor-
proque d'intérêt entre les campagnes et les dres d'une élection anglaise. Ici, messieurs,
villes, de nature à faire que les campagnes nous.sommes an milieu d'une élection an-
purifient les villes, et que les villes fertilisent glaise, et je demanderais à tout .homme qui
les campagnesje suis.disposù àcroire que le serait sorti d'un balloni, et qui se.serait.trou-
fermier anglais s'occuperait moins qu'il ne vé dans la cour d'exposition et serait venu
fait, <lu guano péruvien, quoiqu'il pût s'en du li à cette assemblée, s'il aurait pu suppo-
occuper encore un peu. Or, -nous recon- ser qu'il y eût quelque sujet de discussion ou
naissons tous qu'il y a certaines lois le la na- d'altercation parmi le peuple anglais, C'est
turc, et que ceux qui violent ces lois en souf- la bonne façon anglaise, messieurs, de se.don-
frait invariablement. Or, c'est une loi de la ner la main avant de se battre, et si l'on n'a
nature, que rien ne se détruit, oune se perd. pas de rancune, de se la donner encore après
La.matière peut se décomposer, mais ce n'est le combat. Mais, messieurs, nous nous don-
que pour prendre une nouvelle forme,. pou- nons la main au milieu du combat, car du-
vant servir aux fins de l'espèce, humaine. rant les élections, oui, et durant les élections
Mais cette loi est négligée. Nous souffrons pour.les comtés, qui, pour des raisons sur le-
que toutes les substances qui!s'e déconmposent quelles je ne m'étendrai pa., excitent un in-



térêt particulier parmi ceux qui ont porté
leur attention aux affires agricoles ; au mi-
lieu d'une élection de comté qui a lieu par
toute l'Angleterre, dans le cours de cette se-
nnmec, vous voyez ici réunis des hommes de
tous les partis, différant sur tout sujet ails-
ceptible de discussion, et je défierais tout
homme venu parmi nous comnu étranger,
de trouver une dill'renced'opinion quele' on-
que, à moins qlue eu soit, concernant le rué-
rite ou le prix de quelque machine parti-
culière, ou quant nuuî trop d'embonpoint, ou à
la médiocrité de quelque nnimal exposé. Je
dis que ce jour est un jour glorienx, sous ce
rapport seul, pour la Société Roynle d'Agri-
culture, et c'est une belle leçon morale dui-
née au monde, que celle qui fait voir que les
Anglais, quelque difféirente que puisse être
leur mniîière de sentir et de penser sur des
sujets qui les intéressent profondément sous
le point le vule natériel, peuvent mettre de
côté toutes leurs animosités de parti, et se
réunir sur un terrain commun et ieutre, com-
me frères et anis, n'ayant à cSur d'autre
parti qlue leur patrie, d'autre intérêt que ce-
lui de la nation.

DES DÉFRIC1EMENS.

ieNSIEUR L'iDITrur,

Pensant que c'est une obligation morale pour
tout cultivateur de joindre sa somme d'ezpé-
rience, quelque faible qu'elle puisse ûtre, à la
masse de connaisanîlces ngricoles acquisea, et
sachant que vous accueillez toujours avec plai-
sir ceux qlui viennent s'associer à vos travaux
dans la noble tâche que vous avez entreprise,
de concert avec tant 'hommes étinens, d'a
vancer les intérêts de l'agriculture en ce pays,
je vous cinvoie les cuelques remarques suivan-
tes ai sujetdes défrichemens. La-plis grande

partie du Canada étant encore à défricher, ce
sujet me paraît des plus inportans. Cepen-
dant j'ose lire que ce sujet a encore à peine
été ellîiutré, et il doit en ttre ainsi pour plus
fline raison. Ceux qui défrichent la terre
sont ordinairement des pauvres, qui out acheté
du G ouvernement, pour quelques piastres, oui
pris en concession une terre sur laquelle ils
commencent à bâtir une maisonnette en pièces
de bois non équarries, et couverte en écorce,
pour s'y loger aveu leur famille. On suppose

hien que, pendant des années, abondance est
loin d'habiter sous ce toît. Ce n'est pas ce
hardi et intéressant, niais humble pionier de la
civilisation, qui ordinairement souscrit à un
journal d'agricuilttre ou qui y contribue en
quelque manière que ce soit. Ce n'est pas
non plus pour lui que sont écrits les traités nu
journaux d'agriculture, qui supposent toujours
une terre toute deffrichée, et dont les auteurs
et éditeurs d'ailleurs, quoiqu'ils puissent être
très versés dans l'agriculture proprement dite,
n'ont le plus souvent aurune connaissance au
moins pratique des défrichemens. On jugera
pourtant que je sort du pauvre défricheur est
bien digne de l'attention des amis de l'agricul-
ture et de l'humanité en général, quand on
satura qu'un défrieleur, après les plus cruelles
privations et une vie paseée dans les plus ru,
dles travaux, peut rarement transnettre sa terre
à ses enfans ! Les pauvres des autres parties
de la campagne, si la terre leur a refusé du
pain, ont du moins pour eux un air pur, un
beau soleil, des prairies émaillées, des trou-
peaux >ondissants. Pour le défricheuîr.il n'y
a guère qu'un air chargé des miasmes île ter-
res marécageuses, qu'un soleil obscurci par la
fumée des bois et des terres qui brûlent, que
des sourhes noircies, et des mirvades denmous-
ttques et de maringoins, dont il ne se délivre
qu'en remplissant sa demeure de fumée, remède
presque aussi triste que le mat. La fertilité
di'tunie terre nouvellement défriehée est prover-
biale ; mais cette fertilité est souvent illusoire.
Le grain semé lave bien, le champ présente
une npparence superbe ; mais le temps de la
noisî.n arrivé, le cultivateur lésanchanté re-
cueille une abomlante récolte ..... le paille !
On a vu de nouveaux défricleurs n'avoir
autre chose pour soutenir leur vie et celle de
leur fanille, aut primteins, que des bourgeons
île bois blanc (tilleul), et du suc de foin bouilli
et' Iressé.

Cependant, au milieu de cette misère, le
défriclheur a tout à faire. Il lui faut ou-
vrir des chemins pour aller vendre et ache-
ter. Il lui faut ouvrir des chemins polir aller
à l'église et au moulin banal.. Il lui faut fair
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s cours deau, des ponts. Pour tout cela
lui faut faire opérer des voyers, grands et

etits ; faire verbaliser, bomologuer, &o. Il
i faut bâtir église, cimetière et presbytère.
1 lui faut faire la corvée, payer les rentes
igneuriales, la dîme et que sais-je encore.
i le propriétaire des vieilles terres, qui a
auré, comme on dit dans nos campagnes,
table mise, a souvent de la peine à vivre,

ne sera-ce des gens qui ont tout à créer ?
ai I je le répète, les défricheurs sont di-

,nes de la sympathie des amis de :'agricul-
ure et de l'humanité. Pour eux devrait etre
es immunités, des secours de la Législature
t des prix décernés par les Sociétés d'agri-
nîture.

Le défricheur doit commencer par élever
ne maisonnette sur la terre qu'il va arroser
e ses sueurs. Le Canadien l'élève invaria-
lement, ainsi que ses bâtimens de ferme,
ur le chemin qui borde le front de sa terre,
ue ce soit une savane ou un côteau. Cette
ratique, qui tient à ses habitudes, qui sont
Minemment sociales, n'est certes pas la meil-
eure, quand surtout le bord du chemin se
rouve àtre une savane. Il n'y a que des
alsons majeures qui devraient l'empêcher de
,lacer ses pénates sur un côteau, que ce co-
eau se trouve près ou loin du chemin ; mais
urtout S'il se trouve au milieu de sa terre.
,ctte situatition est plus saine, plus commode,
lus propro à y faire un jardin et à y plan.ter
ia verger, une des premières choses aux-
uelles devrait penser le dêfricheur. Un c-
eau est aussi bien plus facile i défricher
'une terre basse, parce que le bois qui y

omine est généralement du bois franc, dont
s souches mettent bien moins de temps à
ourrir que celles des autres bois. Il derrait
iéme défricher tous ses côteaux avant de
onner un coup de hache sur les terres bas-
a, à moins toutefois qu'un côteau ne soit
op couvert de pierres ou ne soit planté d'un
rand nombre d'érables ; dans ces cAs il
ludrait le réserver pour fournir du bois aux
aérations futures ou pour en faire une su-

'trie. J'ai vu des Américains se trouver

très bien de ce mode d'opérer. Un jeune
défricheur, dont les moyens sont presque
toujours iétrécis, s'exempte par là, pour les
premières années au moins, de la peine de
faire des fossés et cours d'eau, si coûteux
dans les bois.

Une autre considération qui doit régler le
choix de l'habitation, c'est celle des eaux.
Le défricheur doit rechercher si, sur le lieu
où il va asseoir sa maison et ses bâtimens de
ferme, se trouvent en abondance des eaux et
ensuite des eaux do. bonne qualité, vû que
bon nombre de maladies, et surtout les goi-
tres, le crétinisme, semblent n'avoir d'autre
cause que la mauvaise qualité des eaux.
C'est un fait qui n'est pas assez connu, qu'en
certains lieux, en ce pays, il n'y a guère de
maisons où il ne se trouve quelque goîtreux
ou quelque crétin, et les laabitans mêmes
assignent pour cause de ces infirmités les
eaux malsaines qu'ils boivent. Comme on ne
peut pas s'attendre que le commun des défri-
cheurs -feront analyser les eaux dont ils-vou-
dront faire usage, on petit leur conseiller,
faute <le mieux, de creuser de préférence un
puits sur un côteau, et jamais au pied d'un
côteau ou dans une savane.

Le bois d'un côteau abattu et brûlé, on
peut semer ce côteau; il convient même de le
semer de suite, les souches étant assez éloi-
gnés les unes des autres pour cela, ce -qui
n'est pas le cas dans les terres basses où elles
soit très rapprochées. On sème sans la-
bourrer; il suilit de bien herser le terrain.
Il est bon, dès la première année, d'y *semer
de la graine de foin avec le grain. L'année
suivante, on a une prairie ou un excellent
pâturage. Pour les années à venir, plus le
parc que vous y formerez sera chargé d'uni-
maux, moins les rejetons, qui poussent des
racines de.certains arbres, comme du plane,
du tilleul, n'auront de chance de prospérer,
et plus tôt les souches pourriront. Sur ces
côteaux, au bout de quelques années, vous ne
trouverez plus guère que quelques souches de
pruche, (sapin du Canada).

-Un des grands avantages que trouve le dé-
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fricheur à se bâtir sur un lieu élevé et à dé-
fricher d'abord les côteaux, c'est que li terre
noire (humus ou terre végétale) ne s'y trou-
vant d'ordinaire qu'en très petite quantité, il
n'y est pas exposé autant (ue dans la plaine,
uù l'humus abondo d'ordinaire, aux ravages
de l'incendie. Le bois, s'il est près d'une
ville, et, dans tous les cas, le sel de potasse
ou la cendre ont pis Pindemniser, cn partie au
moins, de ses frais de défrichemens.

Les côteaux défrichés, on passe nux terres
basses. Il faut les égouter parfaitement, bi-
cher et brfler le bois sans en rien laisser,
après quoi on y sème de la graine de foin.
Il convient d'y faire paiître de suite les bes-
tiaux, surtout ceux de l'espèce bovine et ceux
de l'espèce ovine, parce que beaucoup d'es-
sences de bois, sûrtout l'osier, Plune, le saule
et le frêne y poussent des tiges vigoureuses
et abondantes, qui couvriraient bientôt lu
terrain, si la dent de la brebis, la'dent et le
pied du bauf ou de la vache n'y mettaient
ordre. Pour avoir négligó quelqu'une de
ces conditions, on a vu des cultivateurs 'obli-
gés de faire trois ou quatre défriehemens sur
le mème terrain nvant de pouvoir le semer.
C'est un rude combat que le défricheur doit
livrer ici contre la nature brute. Il a besoin
de toute son énergie, de toute na constance,
de toutes ses forces, pour vaincre l'ennemi.
Qu'il n'oublie pas que ses meilleurs auxi-
liaires dans ce combat sont le bSeuf, la vache
et la brebis ; nais il ne faut pas qu'ils vivent
trop dans l'abondance sur les terres de l'en-
nemi ; autrement ils brouteront les trélles
et les graminécs, mrais ils laisseront repousse
en liberté les plantes qu'on veut détruire
J'ai vu des moutons, dans les essars, se dres
ser. sur la pointe des pieds de derriûre pou
brouter l'extrémité des branches d'osier

les bourgdons omverts ou à demi-ouverts son

r dans la souffrancc Il plante, et la plupart]
ses jeuns plantes mourroht, Quand ron son
gera aux conséquences funestes que peut avo:
sur la prospérité d'un pays une telle erreu
presque généralement rêpandue, on'trouve

Pirobablement que l'éleveur leur nurait désisé qu'on ne peut trop faire pour la déraciner,

plus do graisse, mais le défriclhuir pouvait Il est évident que ce -malheureux préjug,
apprécier grandement leurs services. est dû aux noms par lesquels on désigne cer

Beaucoup de défricheurs n'abattent pas taines phases de la lune, croissant, et démw
d'arbres lorsque la lune est-dans son croissant, qui signifie décroissant. La plus simple 01

parce que, pensent-ils, les racines des arbres servation pourrait apprendre que les piante
qu'ils couperaient alors, pousseraient des reje- croissent pendant le décours et quelles r

tons. Ils n'abattent des arbres que pendant
le décours. Ce préjugé populaire de l'in.l.
ence de la lune sur la végétation n'est las
particulier aux défricheurs. Les jardinierit
les cultivateurs en sont rarement exempts.
Ceux-ci ne dument et ne plantent que dans
le croissant. Il est aisé de juger combien
cette erreur a de suites funestes pour les uns
et les autres. En effet, le défricheur restera
les bras croisés quand il pourrait abattre des
arbres, ou encore, comme j'en'ai été témoin,
il se hatera d'abattre les arbres d'une pièce de
terre pendant le décours, sans prendre le temps
d'en ôter les branches ni de couper par billots
les tiges des arbres abattus, doublant ainsi i
peu près sa peine et ses dépenses. La terre
est des mieux préparées pour recevoir une
semence ou une plantation ; c'est aussi le
temps, ou jamais, de planter et de semer,
va la saison avancée; mais la lune est dans
son decours, il faut attendre le croissant, c'est
à dire quelquefois près de quinze jours avant
de semer ou planter. Le cultivateur pouvait
semer son blé vers le 15 d'avil : son blW
semé alors n'aurait pas été attaqu é par b
mouche hessoise. Mais le mallheureux dé.
cours s'y est oposé,et la récolte sera perdue.
Le jardinier avait une plantation d'arbresi
faire la terre était bien préparée à les re
cevoir vers le 1er de Mai ; mais Palmanac
consulté; il a.trouv que la lune était dans son
décours. Il attend le croissant ; mais lavé
gétation, elre n'attend pas. La sève s'est n
se en mouvement dans les arbres à planter
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;roissent pas plus pendant le croissant que
t endant le décours. Mais l'ignorance et les
- irjugés n'observent pas plus qu'ilsne raison-
i ient. A leur défaut, la scienco est venue

t cairer le sujet de sa lumière. Plusieurs phi-
. Osophes modernes, de diver:e3 nations, qui ont
i echerclhé, pendant de longues années, des
i -apports entre les phases de la lune et la vé-
s ;tation, tien n'ont jamais trouvé aucun Si

u a n Le bois et les souches ôtés, il reste encore,
a :e serait sans doute en raison de sa cgalr, sur un grand nombre de terrains, des pierres
t, e e sam oreMais les raiyons de la plei- et cailloux dont il faut purger le sol. Cette
e e lune concentrés dans uniniroir coinlve opération quelquefois est aussi coûteuse que
* 00 fois de plus que dans leur éat nature), ne les premidres. La plupart des cultivateurs
b jrent flire monter le mercure dans un ther- ont la mauvaise coutume de mettre ces pierres
à armètre très sensible ; et la lumière de la par monceaux au nilieu de leurs champs.. Ces
c tae condene Par une très forte lentille n'a nonceaux de cailloux dont la vue est certes

e ucunement altère des produits chimique' loin, d'être pittoresque, sont très nuisibles aux
le ourtant très altérables de leur nature, opérations agricoles. On peut pourtant gran-dentela les utiliser en les mettant en lôtures.g eur couper e bois, le dfichur b a l hfaire lorsque ces murailles en cailloux ou. pierressge do bonnes haches. Une bonne hache es sont fates par une personne entendue,
nia bonce ms, q apporte elles peuvent durer indéfiniment. J'en aiJ b se matin et qu'il rechange à mesure vu qui étaient construites depuis plus de vingtcre de bonucerémoussée, oit e triecpa ans, et qu auraient semblé faites de la veillecret du bon bucheron. Il doit an être ainsi sans la mousse qui les recouvrait, surtout au* autres instrumens qu'emploie le défrichmeur nord. J'ai vu de ces clôtures an divers en-our arracher, les souches: de bonnes pioaches d*ois du pays; faites an diverses inanièreb'.en acérées et de bons leviers de bois franc Vici celle qui me paraît préférable. Onen sec. Une paire de bans chevaux ou de donne à la muraille en talus environ quatrecavec des bat-cul et tine grosse chaîne pieds de liant, de sorte qu'elle n'ait pas à sonta ' atch o ulel point de la tige de la sopoumet plus de 7 à S pouces d'épaisseur, eton utile, font un excellent service, après qu'on sur le tout oi met un rang de pierres en saillie.n Dupé les principales racines de la souche J'ai oui dire que, lorsque les pierres Ou eaU-dauenssée. Cependant on ne doit pas Joux sent trop petits, des gens, pour donnerÙrper les souches avant qu'elles ne soient de la liaison g la tiraille, trouvent avantageuxsanimn lorisatemn opération de jeter ça et là transversalement des éclatssmet pourries, autrement Pprt

ent extrêmement. coûteuse• de cèdre.
a dans le pays des savanes quelquefois Si les pierres sont an trop petite quantitèenu tendues, où l'humus, de plusieurs pieds poir en faire des murilles ou qu'elles ne soientcpaisseur, n'est recouvert que do mousses pas assez grosses pour cela, on peut encoreises et de quelques arbustes et arbrisseaux, les mettre sous des clôtures dle perches, à une'terres sont aisées à faire, lorsqu'on peut hauteur de neuf à douze pouces sur quinze à'g coter facilénent:' il ne s'agit, apris qu'on dix-lit de largeur. Ces pierresayalnt le bonôté les arbrisseauk, que d'y mettre le feu, efl't d'empêcher les aninaux <le se froiter con-otemnps, par un temps se. Lefeu ayant tre les perches et les piquets, ils dîurer<nt leUit la mousse et une légère couche d'hu- double de ce qu'ils auraient duné sans cela.an sème, sur la cendre, de lavoine ou lorsque l'on a beaucoup de pierres sur soit

du sarrasin, qui y viennent ordinairement très
bien. Je pense que, si l'on. amendait ces
terres avec du carbonate de chaux ou quelque
autre substaîîce calcaire, le blé y réussirait,
surtout si le sol avait été préalablement foulé
par les pieds des bestiat'x. Mais un tel pa-
cage ne pourrait convenir qu'aux animaux de
l'espèce bovine.
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champ et qu'on ne veut pas ou ne peut pas cn
faire des murailles, on peut encore les jeter en
monceaux et sans ordre entre deux pièces de
terre pour les diviser, donnant aux monceaux
unc largeur plus ou moins grande, de cinq i
huit pieds, par exemple, suivant.a nature des
cailloux. Ces monceaux arrôtent très bien les
gros animaux, mais non les moutons et les co-
chons. Les clôtures de perches sous lesquel-
les on a mis des pierres, comme je l'ai dit plus
haut, retenant bien mieux les gros animaux
que les clôtures de perches ordinaires, on n'a
pas besoin de les fairo aussi hautes,lorsqu'on
ne veut retenir que ces animaux.

Les bois dont on fait nos clôtures devenant
de plusen plus rares tous les jours, etles haies
vives employées dans d'autres pays pour clore
les propriétés pouvant peut-être ditlicilement
devenird'un usage général en Canadail semble
qu'on ne doive rien négliger de ce qui peut
suppléer aux clôtures de perches et de piquets.
C'est ce qui m'engage à parler d'un mode de
clôture dont je crois qu'aucun journal ou traité
d'agriculture n'a encore parlé, et qui, lors-
qu'il est employé, ne l'est toujours que ten-
porairement. En attendant qu'il ait le temps
et les moyens, de faire une clôture de perches,
le cultivateur prend souvent, sur la' pièce de
terre qu'il vient de défricher, des souches et au-
tres bois morts qu'il y trouve, pour l'enclore.
Quoique cette haie, qui n'est faite que pour
uno ou deux années, doive nécessairement
être construite sans beaucoup de soins, elle
retient peut-Ôtre cependant mieux qu'aucune
autre les bestiaux. Il n'y a aucun doute que,
en choisisant sur un champ nouvellement dé-
friché les meilleurs matériaux et en les employ-
ant avec soin et intelligence, on ne 1ût faire
des remparts infranchissables et qui pourraient
durer des siècles. Il y a en ellet certains bois
dont les racines surtout sont à peu près incor-
ruptibles: tels sont entre autres le cèdre, le pin,
la pruche, l'épinette on sapinette rouge (mé-
lòze d'Amérique). Il faut rejeter autant que
possible les souches des arbres à racines pivo-
tantes, tant parce qu'elles élargissent trop la
haie, qui ne devrait avoir tout au plus que

deux pieds, (lue parce que, pour les tirer d.
terre, il faut trop racourcir les racines latér
les. Si la souche a plus que la hauteur voD
lue, on en racourcit la tige. Lorsqu'on plie
les souches dans la haie, la partie retranch&
ou quelque grosse pierre placée sous la tige&
la souche, sert à la maintenir dans une pos.
tion telle que les racines, des deux côtés, fa
sent avec le sol un angle le 95° a peu près, aEi
de donner un peu de talus à cette espèce a
mur et partant plusde solidité. Voici come
on les place dans la haie : supposant, pares
emuple, que votre clôture coure nord et su
tournez les racines d'une souche vers l'est
celles d'une autre vers l'ouest, et ainsi
suite alternativement, les souches se trouv
ainsi enchevêtrées.

Je suis persuadé qu'une telle clôture
deux 1ieds de haut retiendrait les chevauu
les boufs mais il convient de lui donner t
hauteur d'au moiùs quatre pieds. .Un homm
de goût, muni de bons matériaux, donnera
ces haies autant d'élégance qu'aux clôtures
perches, en les faisant parfaitement droites
en racourcissant, quand il faut, les racines,
manière à donner partout à la haie une le
teur unitorne. Des clôtures ainsi faites cc
teraient peu et n'auraient pas besoin d'e
refaites, tous les ans, comme les clôtures
perches, souvent réparées comme les murs
pierre qui éboulent, ni sans cesse émondi
et tondues comme les haies vives. Du re
on conçoit que les liais telles que je les
cris ici, seraient la perfection de ce ge
d'ouvrage, et qu'on petit faire quelque chose
bien bon avec des souches de diverses grosse,
et mémo en jetant quelques pièces de bois.
jeunes arbres et surtout de jeunes cèdres r
nis de leurs branches sur la haie dans le
de sa lonigeur.

On reproche souvent aux défricheurs
ne pas laisser quelques arbres le long du
min et des fossés, ainssi qu'un bocage au,
de leur demeure, tant pour l'ornîement
pour donner de l'ombre aux bestiaux.
reproche n'est pas aussi mérité, par les
veaux dèfrichseurs que par les anciens.



nt la volonté de garder des arbres en défri- trois arpcns de front. Ces arbres, qui sont
lnt, mais peu prennent pour cela les bons d'une bien plus belle venue que s'ils cussent
ioyens, Les beauxarbres de 50, de 0 pieds été plantés, ont aujourd'hui de trente à cin-
de haut que Io bucheron réserve au milieu quante pieds de haut. On ne peut les voir
d'une forêt vierge,. mourront infalliblement sans regretter vivement qu'un semblable pro-
orsqu'ils seront isolés. Ils résistaient à la fu- cédé n'ait pas été adopté sur toutes les gran-
reur du vent, parce qu'ils formaient avec les des routes de notre pays.
mitres arbres une phalange serrée ; seuls ils Pour se paver de ses longs et pénibles tra-
isqueront bien d'être renversés. Et, s'ils ré- vaux, il est naturel que Ie défricheur cherche
ýstcnt au vent, ils ne pourront supporter le d'abord à tirer de la terre tout le profit pos-
île; pour en être convaincu il ne fiut que sille. Pour Cela, quand le fonds le per-
onnaître les éléniens de la physiologie vêgé- met, il séme du blé. C'est très bien,
2le, On a remarqué cet effet du hàle en Eu- s'il ne sème cette céréale qu'une ou deux an-
ope, nmôme dansles lbois de haute futaie sout- nées de suite, mais malheureusement il n'en

v à une coupe périodique, sur les baliveaux est pas toujours ainsi. Souvent il sème le
e la loi ordonne de rserver, dont on voit mène cab p en blé penda t nt pa s
uvent la tète dépérir et sécher. Tout le cnsécutives qu'il le laisse dans un tel état
londe peuit remarquer le môme effet ici sur 'épuiement qu'il faut ensuite d longues an-
s arbres, même jeunes, qu'on prend au mi- nées et biten es frais pour le rappeler i sa fer-

au d'une futaie ou d'un tales pour les trans- tilité première. Le cultivateur devrait adop-
inter on plein vent. On sait que ceux qui ter dj suite pour son champ nouvellement dé-
ussissent le 'mieux, toutes choes égaies fric unystème d'assolement ou du moins
iilleurs, sont ceuxqu'on prend sur la lissière ne faire succéder qu'un tubercule ou racine,

t1 un bois, près d'une clairière ou dlans quel- (pomme de terre, navet, panis, carotte, botte-
e autre lieu exposé aux intempéries de l'air. rave champêtre, &c.),une plante légumieuee,
s arbres que vous trouvez sur une terre an- (pois, vesce, lentille, fèvorole, trèfle, &c.) ou

s anement défrichée ne sont pas pour l'ordi- enfin m1:e plante oléagileuse à une
fire ceux qui ont été laissés h dessein, mais céréale (blé, orge, avoine, seigle, &c.) et ja-
d as des arbre qui, jeunes encore, sont échap- mais ne faire succéder une céréale à une autre
e comme par hazard à l'incendie et à la céréle. La fertilité de son champ se main-

t des bestiaux. tiendra ainsi, pourvu toutefois que, de temps

0 oici le moyen que je suggère aux dfi n temps, il lui donne quelques engrais ou
strs pour se procurer ui bocage et des hli amendomens, Ou qu'il y fosse paître ses bes-

Ses de bois sur le chemin ou nilleurs. Apris tiaux.
î la forêt vierge a disparu sous les coups de Il est temps de terminer cet article déjà bien

a hache et que vous n'avez plus à rain long, quoiqu'il reste encore beaucoup à dire
les ravages de l'incendie, entourrez d'une sur Ce sujet. Une plume plus habile que la
0 e clôture vous siu ùVU blé'v!;4é1 u- lnn achevera peuit-être ce que je n'ai faiteltrles lieuo ous voulez'vair"s' enn

r r dles arbres,de façon que les bestianu n'y qu'ébaucher ici.
a sent entrer. Bientôt il y croîtra sponta- Je signe, quoique avec répugnance, cet écrit
u ent du bois de toute sorte.' Vous élague- de mon nom, tant parce que je vois que

it éclaircirez en réservant les meilleures es- asseI'usage devos corrcpmuclnn, que pîrre
s, et en peu d'années vous aurez un joli que je sais que vous désirez qu'ils en agissent
e et des lisières de bois. Un cultivateur ainsi. Votre oissant serviteur,
ployé ce moyen pour former.une lisière, J. P. Boucr-BELLEvmILLE.
is de quelques pieds de large, des deux La Salle, 6 Aoùt 1852.
d'un chemin, sur une terre de dex ou ~dé Evan , Ec nser, &c., dc., Montréal.
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.MoNstEUR,-Si vous croyez que les led-
teurs de votre excellent journal puissent tirer
quelque fruit de la lecture de l'article qui pré-
cde, vous m'obligerez en lui donnant publi-
cité.

J'ai l'honneur d'être bien respectueusement,
Monsieur,

Votre très humble
et très obéissant Serviteur,

J. P. BoucER-BEX.LEVILLE.

GRANDE-BAis, S.NrooxN.ty, 12 Août 1852.

MorsrEu,-D'après les invitations que
vous me fites lorsque j'eus l'honneur (le
vous voir à Montréal je me fais un devoir
de vous transmettre mes idées sur le plan de
la Ferme-Modèle dont je vous ai parlé. Je ne
m'atacherai point à ce qui doit se faire de
préférence, dans d'autres comtés ; il me sein-
ble que les habitans locaux sont ceux qui doi-
vent mieux connaître les formes qui doivent
tre établies ; ainsi mon plan se bornera à ce

qui dans mon humble opinion serait le mneil-
leur ici.

Je vous ai dit alors, que le plan de Mr.
Taché était bien celui que j'aimerais le mieux,
sauf quelques petits changements,dont j'espère
que Mr. Taché me pardonnera la témérité, vu
que je n'écris que pour notre localité. Comme
lui, et pour les mêmes raisons,je regarde les
grandes Fermes-Modèles comme impossibles.
Ce serait une petite ferme cultivée de manière
à être à la portée de tout cultivateur, qui
montrerait les moyens de produire les meil-
leures récoltes possibles, par le moins de frais
possibles. Comme je l'ai dit, je inc bornerai
ù la deuxième Division du Comté (le Sngue-
nay, où la population est prceque toute pauvre,
et par cela méme a plus besoin d'exemples
économiques que lieut-ùtre tout autre comté,
ainsi qlue l'exemple d'un système adapté à sa
température. Les terres sont presque géné-
raleinent de la meilleure qualité, ne demandant
autre chose qu'une culture propre au climat,
et il faudrait détruire ce vieux mal dont nos pè-
res ont hérité des leurs Ît qu'ils nous ont trans-
mi.i,de ne scmer que pour la maison et rien pour

l'toble. Pour cette fln,je proposerais comme
Mr. 'raché, d'établir une petite Ferme-Modè-
le, ù laquelle ori sacrifierait une somme rai-
sonnable au propriétaire, mais il fhudrait qu'il
possédât aàec le goût d'améliorations, au
moins une moyenne éducntionèlémentair-, qui
pourrait le mettre en état de se rendre comte
des écrits et livres d'Agriculture, ainsi que
tenir un journal de ses opérations et résultats:
il faudrait nusAi que le propriétaire eût des
qualités à le rendre apte à remplir le but que
l'on en a vue. Je ne le restreindrais pas au plan
de Mr. Taché, tout parfait qu'il est; je le con-
sidère trop dispendieux pour engager les cul-
tivateurs pauvres à Pimiter pour les premières
années. Si le propriétaire est en état de
faire les premières dépenses, il ne lui sera
payé aucun argent qu'il n'y ait fait preuve
de sa capacité i re!nplir le but proposé, si-
non, on lui fera des avances sur la recomman.
dation de personnes notables, connaissant bien
ses qualités et dispositions pour 'cette fia
Quant à l'étendue de la ferme, je ne considère
pas qu'il soit nécessaire qu'elle soit si grande
pourvu qu'elle comporte à peu près toute
les qualités de terre depuis la meilleure et h
moindre., je lui laisserais le àhoix de pren.
dre le système d'assolement ou rotation qu
lui semblerait le mieux ou le plus à propos: i
me semble que ce serait peut-être le moye
d'obtenir quelque chose de nouveau et bi
propre aux différentes positions par rappe
au climat, vu que nous sommes sous une tem
pèrature bien différente de celle des nutre
parties du pays et surtout de celle de Montrta

Voilà Monsieur, les humbles idées que.
prends la liberté de vous soumettre, dans
cas que vous jugeriez à propos d'en t-rý
partie.

19 Août.

Mossxun.--J'aiais préparé la prêsen
pour la dernière malle, mais trop tard. 'Jer
proposais'par celle-ci de vous donner un s
perçu de nos progrès nirsi qÝu'n rpport
la 'saison, mais par acident je ne suis blem
un bras etje nepuis n ce temps-6erire qu'a,
grande difficulté. Je me propose dle vous t
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ner, à la fin du mois, le journal de la tempé-
rature de notre position aussi régulière que
possible.

Pardonnez, Monsieur, la longueur de ma
lettre en considération de l'intéretqueje por-
teià l'Agriculture et surtout à votre journal,
et daignez me croire un de vos plus dévoués
serviteurs. P. C. L. Dunois.

A. W. Evans, Eer. Montréal.

GRANDE-BAIE,1 Sptembre 1852.
àMoNsEUR--Je crois remplir un devoir en-

vers les Sociétés d'Agriculture en général et
envers le journal en particulier, en vous don-
nant un apperçu de l'état de l'Agriculture du
Saguenay,cette année; je regrette de ne pas vous
avoir donné à chaque mois un rapport parti-
culier. Ce que je me propose de faire à l'a-
venir, si vous jugez que ce soit de quelque
avantage pour le bien général de notre pays.

Je commence celui-ci, a dater des derniers
jours d'avril, qui ont été le commencement des
semailles dans plusieurs localités de notre ter-
ritoire, et si ce n'eût été, que presque la totalité
deslhabitants ne sement que des terres préparées
!9 printens, et point ou peu sur du labour d'au-

h tomne, les terres n'étant pas encore nettoyées
des souches, les grains tardifs auraient pu

lu tre semés dans ce premier mois. Cepen-
int beaucoup de personnes ont semé du

e I de quatre mois jusqu'au 15 de mai ; il est
iprésent hurs des dangers des gelées et promet

ne assz bonne récolte. Différents blés de trois
tois ont été semés plus tard et sont bien en-
omagés par la mouche, ou petits vers, dans

' 'épi, particulièrement le blé L'aurent No. 2,
ont presque tous les cultivateurs sont très mé-
sntents, vu qu'il est le plus gâté et le plus tar-
fet qu'il est en danger par rapport aux gelées
ttendues dans les deux premières semaines du

nois présent.

se Il n'y a pas eu une grande quantité de pois
el més cette année, par la raison qu'ils ne sont

fs bien avantageux ici, étant des'grands pois,
r t que les terres sont neuves et trop riches pour
,e ette espèce, ce qui est cause qu'ils ne peuvent
'a rvenir à pleine maturité.

Les patates sont bien bellés et paraissent ex-
eniptes de la.maladie, au moins celles qui sont
semées en terre neuve.

Depuis l'établissement de notre Société dA-
griculture, la culture du foin a été grandement
augmentée, ce qui va faire un grand bien, car
le foin était comme nul à peu près, avant la
Société; il venait du dehors et se vendait de
puis £2 10s. à £3 les 100 bottes; de'35 à 36
mille bottes qui étaient ordinairement importées
par année, je pense qu'il n'en sera pas deman-
dé au-delà de 12 milles, et la consommation en
est beaucoup augmentée. Enfin la perspective,
grâce à la Société, est suivant un grand
nombre d'habitants, bien cbangée, et promet au
pauvre cultivateur un espoir assez avantageux
pour l'encourager à laisser les vieilles routines
et suivre des pratiques plus en harmonie avec
leurs intérêts.

Je me fais aussi un devoir de vous trans-
mettre les observations que j'ai faites de la tem-
perature; elles ont été prises depuis 5 à 6h. le
matin, et 11 à lh. le midi, et entre 6 à 7h le
soir, à commencer du 7 Aout au 31, le matin
et le soir à l'ombre, et le midi au Soleil.

Matin Midi Soir
7 62 106 48
8 65 pluie 120 pluie 58 pluie
9 58 100 57

10 57 90 _62
il 46 96 52
12 46 102 69
13 61 124 82
14 60 121 71
15 42 56 56
16 45 83 .62
17 49 113 70
18 60 112 67
19 66 102 63
20 52 114 55
21 50 112 66
22 50 117 55
23 59 121 79
24 bruine70 pluie 131 grose pluie 66
25 65 101 -1 '66
26 pluie 62 pluie 70 pluie 62
27 60 64 60
28 58 65 59
.290
30 41 107 4
31 41 106 '53

2694QOUR.NAL.D'AGRICULTURE.
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Ces observations sont d'après le Therio-.
mètre que vous avez eu la bonté de choisir
pour moi, lors de mon voynge à Montréal.

A présent, Monsieur, je prendrai la I herté de
vous demander s'il ne serait pas à propos pour
le bien de l'agriculture, que les commuuiica-
tions en rapport entre les Sociétés de Comté'
et celles (lu Canada fussent franches de port
comme la feuille Françai.e le votre journal
cela pourrait peut-être engager quelques-uns à
nous faire part de leurs connaissanres, tant en
théorie qu'en pratique, sur le sujet qui occupe
maintenant, à la grande satisfaction de nos
campagne', un si grand nombre des premiers
personnages du pauvre Canada, qui ne l'est

pauvre, que par le manque de savoir mieux.
Si l'on conçoit que ce soit le manque de con-
naissances, qui est la cause de notre pati reté,
il me semble, qu'après tous les efTorts qu'a fait
et fait encore le gouvernement, si bien aidé par
les MM. de la Société d'Agriculture du Canada,
pourforcer pour ainsi dire les cultivateurs a s'i-
struire, il est de notre devoir à nous hal itants
des eampagnes, de venir en nnnt avec nos
humbles idées, payer l'aboie de la vieille de l'é-
criture, et mettre de côté tout amour-propres

parce qu'on ne serait pas assez instruit, et que
l'on craindrait de faire rire de soi pour son peu
d'éduention, ce que je confesse bien noi-même,
mais qui ne m'arrêtera, pas dans mes résolu-
tions à me rendre utile à mes semblables; tout
ce que je regretterni ce sera de ne pouvoir faire
autant que je désirerais de faire pour cette
ouvre patriotique. Ainsi, Monsieur, j'invite
tots mes compatriotes à ranger com me moi de
côté la honte du mnngtio de savoir et mettre à
la place. le désir d'aider aux savants à nous
instruire, et j'ose espérer que vot.. dnignerez
leur répéter l'appel que vous leur avez dja
fait, et les engager à suivre l'exemple de con
rage que j'ose aussi nvec orgueil leur do:tier,
et ils doivent réfléchir qu'its ne peuvent être
ridiculisés, que par des personnes qui se rtn'

draient elles mêmes ridicules, on ienployant
leur éducation à faire ressortir des fautes d'une
intention qui n'a que le bien en vue.

J'ai oublié de vous donner une apperçiu de

la température que nous avons eue, depuis le
commencement des semailles jusqu'à ce jour;
je n'avais pas alors de thermomtre, et je ne
vous parlerai que de beau et mauvais temps.

Le mois d'Avril n été assez heau pour nous
permettre de semer vers le 27 oit 29. Le mois
de Mai à été bien beau, mais point chaud il
n'a plu, tout le temis, alutant je puis me le rap.
peler, que 4 à 5 fois. Le mois dernier a été
extrêmement pluvieux ; vers la fin nous avons
eu deux journées de chaleur suivies de pluie
et cette pluie de peu de durée suivie d'une
journée de soleil ardent; le mois de juillet a
donné peu de pluie, au commencement, et a
été dans tout son cours suivi de temps bien
favorable aux moissons, qui étaient générale.
ment peu avencées ; tout le mois d'nout a été
superbe ; il n'y a ec que très peu de pluie, ce
qui a permis dle faire les foins avec le plus bel
avantage possible.

Voilà, Monsieur, ce que mon faible pouvoir
me permet de vous donner pour le présent; si
vous croyez pouvoir tirer quelque avantage ce
mon zèle, soyez bien -persuadé que je ferai
tons mes effors pour étre utile à la cause de
notre pauvre Pays. Daignez, s'il vous plait,
me favoriser d'un mot privêment, si vous pen-
sez que je puis tire de quelque utilité en quel-
que chose. Votre tout dévoué serviteur,

P. C. L. DUBOIS.

C'est avec beaucoup de satisfnetion que
nous publions la lettre deh.l'on. 1%m Shep-
pard, Président de la Société d'Agriculture
di comté le Drimnonl. Ce monsieur n
répgndu à ba circilaire île la Société d'Agri-
culture du bas-C:anada, et a expriuttila vo-
lonté de cooprér avec elle à l'avancement
des nmiliorations aricl. sommes
himiiibluieit d'auvis que le plan proposé de
former îuî comité de correspondunceconipoé
de quelq ues-uns des I;rinciu)xtin membres de
la Société l'Agrictltiire diu comté îde Drum-
mond, serait leimeilletîr:plan qui <pût étra
ndopté, et noius sommes convnincu que les
Directeurs de la Sjeiétê d',tgricultuire dii
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Bas-Canada désirent que toutes les Sociétés
d'Agriculture élisent un nombre de leurs
membres pour former des comités de corres-
pondance. Il est évident que si la proposi-
tion (le la Société 2i'Agriculture du Bas-Ca-
nada était accueillie par tous les Présidens des
Sociétés de comté, dans le même esprit que
l'ont fait Phon. Sheppard et quelques autres
messieurs, dont les lettres ont déjà été pu-
blites, ce serait un excellent moyen de par-
venir au but que toutes les Sociétés Agrico-
les disent nvoir en vue. S'il y avait quelque
raison fondée à Pencontre de ce plan, il se-
rait à désirer qu'elle fût connue, et les colon-
nes de ce journal sont ouvertes à toute coin-
munication ou correspondance sur le sujet.
Il n'y a rien de tel qu'une discution franche
sur des sujets d'intérêt général et public,
et nous désirons fort qu'une telle discussion
ait lieu.

Drummondville, 2 8 juillet, 1852.
CuEt MoNsEUen.-j'ai reçu votre circu-

laire, datée de mai, concernant la forma-
tion de comités de correspondance pour être
en con Inication avec la Société Provin-
eiale d'Agrieuiture : après consultation entre
quelques-uns des principaux membre. de
notre Soaiété de comté, nous sommes d'avis
que le meilleur mode serait qu'un tel comité
fût formé dans la Société même. Ainsi, à la
première assemblée du la Suciété, je lui ex-
poserai le snjet, et je ne doute pas qu'il ne
soit adopté des mesures pour se conformer
aux vSux de votre Société. En attendant,
j'ui à vous informer que notre Société a im-
porté,, le printems dernier, de Liverpool
environ 12 minots de blé de printems de la
Baltique, qui a été destribué entre les mem-
bres, en quantités de 4 minot à chneun, avec
intruction de l'essayer comme il convient,
et de faire rapport de la culture et du pro-

- luit à la Société, cet automne. Quand ces
rapports aur<)ntttó fournis par les produe-
teursi il en sera dressé un ranni ou comàpte-
rndu, qui vous sera envoyé On peut s'at-

e tendre à.tirer quelque renseignement de cet
e essai d'un blé arrivé récemment d'Europe.
é Je suis, cher Monsieur,

nctèreïunt votre, &e.
*WriU.AM Surirant

P. S. A. de Druannond.
A William Evans, Eer.,

Suer. S. A. B. C.

La lettre d'"Observatenr" nous est parre-
nue trop tard pour être insérée dans le nu-
méro d'août, mais c'est avec plaisir que nous
l'insérons dans le présent, et ce sera toujours
avec le méme sentiment que nous accueillerons
tout ce qu'il lui plaira ;le nous adresser sur
des sujets ayant rapport à l'Agriculture.
C'est par le moyen des correspondans que
lejournal deviendra utile et intéressant, en
mettant sous les yeux des lecteurs les vues
des autres aussi bien que les nôtres. C'est
un fait remalrquable que les agriculteurs pra-
tiques sont ceux qui paraissent les moins dis-
posés à faire connaitre le résultat de leur
expérience, au moyen de ce journal, pour l'à-
vantage de ceux qui ont besoin de s'instruire.
Au Rédacieur du Journa, d'Agricrdlure.

Mo\stun,-Un petit tour à la campagne
m'a convaincu qu'à l'exception du foin, la
récolte sera abondante et rémunérative.
Nous aurons tous à nous réjouir d'un bien-
fait tel qu'une récolte abondante, et à la re-
garder comme le don exprès d'un créateur
bienfaisant. Mais il me parait étrange qu'en
s'attendant à recueilir une abondante mois-
son les cultivateurs soient i peu munis des
bâtiments nécessaires pour loger ces précieux
fruits de la terre. Ce manque descommodi-
tés convenblles peut venir, et vicnt très sou-
vent, du manque de moyens, mais nos fer-
miers ne peuvent pas tous prétexter cette ex-
cuse. Mais si lo manque des bâtiments suf-
fisants pour recevoir et conserver les grains
est remarquable, le manque de batimeus con-
venables pour les animaux ne l'est pas moins;
et cette branche des affaires de nos cultiva-
teurs est très importante. Que les animaux,
pour être en bon état doivent être hivernés
dans des étables bien divisées pour l'aise et
la commodité, et bien aérées, c'est ce que
personne ne niera, et cependant combien est
petit le nonubre des fermiers qui ont adopté
quelqu'une (les améliorations récentes ? llu-
sieursi d'entre eux n'auradent pas à fiùre: de
grands déboursés, et il ne leur, en coûternit
gucret au(tre chose qu'un peu d'énergie. En
agriculture, comme on bendeoup d'autres
chtes,. mnus i nous contentons de suivre le
sentier tracé, par nos ancêtres, oublant. tout
le temps, que le monde continue à senouvoir
en avant, excepté nous-mêes.

Jsuis, Monsieur, Avec considération,

Montréal, 29 Juillet, 1852.
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Journal b'2ýgdiruit'lvce

TRANSACTIONS
Dri LA

Societe' dAgriculture du Bas-Canada.

M0ONTREAL, SEPTEMPRE1, 1852.

L'assemblée mensuelle des Directeurs a en
lieu aujourd'hui.

MEssiFuns rnEsrsTs : Le président de la
Société, P. E. Leelbre, Eer., le Major Camp-
bell, John Yule, F. A. LaRocque, P. L. Le
Tourneux, M. Valois, M. P. P., Alfred Pin
sonenult, L. A. Moreau, A. Kierzkowski, Da-
vid Laurent, J. Ilirteau, L. A. IL Latour et
Wm. Evans, Eciyers.

Le Président ayant pris le fauteuil, le Se-
crétaire a exposé qu'il avait donné avis de
l'assembe- dans le Journal Anglais d'Agri-
culture, et par lettre adressée à chacun des
membres.

Les procédés de la dernière assemblée men-
suelle ayant été lus, le Secrétaire à sou-
rois un mémorandum d'une assemblée
des Directeurs, qui a eu' lieu à ces sal-
les, le jeudi, 22 de Juillet dernier, mais
a exposé qu'il n'avait pas inscrit les pro-
cédés au livre des Transactions de la Société,
attendu tic l'assemblée n'avait ps' été con-
vo4juée régulièrcmcnt, et que ni le président,
ai aucun des 'Vice-prêsidens n'étaient présents
(ce qui est nécessaire pour constituer une as-
semblée légale pour transaction d'am'ires,)
qu'il avait' sulement fait un mémorandum
de ce qui s'énit passé, lequel il a lu. Cette
conduite a été approuvée par l'assemblée de
ce jour, et il n'y a plus eu de discussion sur le
Tujet.

'L'amii& d' la F rne-monle a été intro-
duiteet après une aesez longue discussion, il
à été:rôsolu que les messieurs qui composaient
le comité qui a 'pris possession de lit Ferme-
ind (le La.Trtue,';l'année demiðreubs-
tituant A. .Kießl ö i, Ér. à JoseplVin-
cent, Ecr., soient le comité chargé de remettre
la dite Fermiue-nmodÔle et ils doivent faire

rapport aux Directeurs, 10 24 du présent mosi,
auquel'jour une assemblée des Direteurs
ra lieu, et le comité nommé aujourd'hui ex.
aminera les comptés du Trésorier -et desàad-
ministrateurs de la Ferme-modle, et en fen
aussi rapport. Cette proposition a été adôp.
tée unanimement. MM. Leclère et La'ocque
ont rapporté qu'ils avaient visité la Ferme.
modèle de LaTortue, le 15 de Juillet dernier,
et avaient trouvé l'établissement en très bon
ordre, à tous égards. Les bètes à cornes
étaient dans une aussi bonne condition qu'on
pouvait s'y attendre, vu l'état des pâturages,
dans une saison si excessivement sèche.

Il a été proposé par J. Hurteau, Eer., se-
condê'par John Yuale, Eur., et passé unani-
mement, que le rapport ci-dessus soit reçu et
adopté.

Il a été ordonné que le Secrétaire tire une
copie de toutes les résolutions adoptées post&
rieurement au 10 de Févrieir dernier, y com-
pris celles de ce jour, qui pourraient intéres.
ser le Ministre de l'Agriculture, et que ladite
copie soit transmise à l'hon. Malcolm Came-
ron.

L'assemblée s'est ensuite séparée.
Par odre

Wm Evs,
Suer, et Très. S. A. B. C.

Salles de la S. d'Agriculture,
Montréal, Il Août, 1852.

SALLES DE LA SOCIÉTÉS D'AGRICULTU
DU BAS-CANADA

Une assemblée spéciale des Directeurs d
la Société d'Agriculture du Bus-Canada a
ou lieu auijourd'lhui, conformémént à une lé-
solution ùdoptée à l'assemblée ineniuell dei
Directeurs et à des avis par écrit adressês i
clicun des membres pir le Secrétaire.

M siEuRs PRâsENTs: A. XierzkowVski, J
urteau; John Yulei F. A. Allard, le ij

Camphell,:l'hon C. C.' S. defleury; P.E
Leclàre, P. L. LeTourbux, DvidtLiren
Alfred Pinioneault, ohn Drummond, WM
Evans, Eenyers.

Le Président, P. E. Leelére, Ecr., s'est s
sis au fauteuil.
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Les procédés le la dernière assemblée men-
u. suelle ayant. été lus, les messieurs qui com-

.posaient le comité chargé de visiter la Ferme-
d. modèle ont fait leur rapport, lequel ayant été

r lu, il a été proposé par le Major Campbell,
P. secondé par John Yule, Ecr., que le rapport

soit reçu et approuvé, et cette proposition a
été adoptée unanimement :-

M. Pinsoneault a trouvé à objecter ou à
n redire au rapport, quant à plusieurs.particu-

es larités, mais après une assez longue et vive
n discussion, il a été proposé par A Kierzkows-

's, Ecr., secondé par l'lion. M. de Bleury.
Que pour mettre fin a toutes difficultés maintenant

existantes entre la Société et Alfred Pinsoneault,
Ecr., propriétaire de la ferme de la tortue, et. en venir

ai- A un armgement amical, quant A la dite ferme, et
aux produits et instrumeins d'icelle, maintenant A la
veille d'étre remis au lit Alfred Pinsoneault, la So.
ciété offre au dernier que les parties demeurent quittes
l'ane envois l'autre et respectivement déchargées de
toutes réclamations quelconques, la Société abandon-
nant toute réclamation, quant A la somma placée
entre les mains du dit Alfred Pinsoneault, comme
trésorier, pour la fin et A l'effet de payerles dépenses
d-la dito ferme, laquelle proposition la dit Alfred

te rinsoneault, ici présent, accepte, et maintenant donne
et accorde A la Société une entière et finale, déchUargo
ou-quittance.

Cette Rlésolution a été adoptée unanimement,'et le
Président dle la Société et Alfred Pinsoneault, Ecr., y
ont apposé leurs signatures.

A cet état des procédés, le MTjor Campbell et MM.
Yul, Allard et LeToumeux ont laissé la salle.

Llion. M. DeBleury a proposé, secondé par. Jln
Drummonti, Eer.,-

Que l's remuercimens de la Société sont dus A Al-
fred Pinsoneault, Eer., propriétaire de la ferme de la

Ri Tortue, pour son ý acceptation libérale de l'offre ci-
dessus, et son renoncenent A toutes sommes qu'il prI-
tend lui étro dues par la Société.-Adopté

rroposé par l'hon.;M. DoBleury, secondé par J.
n Hurteau, Ecr.,-

Que M. Ossaye, administrateur de la dito ferme,

n'eil a,da consentement de la Société, remise, asjour-
'hu, à Alfred Pinsoneault, Eer., soit. et il est par la

présente, déchargé comme tel administrateur. Les
Directeurs de la Société reconnaissent par la pré.
sente résolution ses services en qualité d'administra-
teur de la ferme modèle de la Tortue.-Adoptó.

jroposé par J. Hurteau, Ecr., second, par David
Laurent, Ecr.,

ne Qu'un comité composé le cinq membres, doit trois
foi-merent un nombre' compétent (quuoriin); soit nom-
m spour examiner un. manuscrit présenté parM.
Ossaye pour publication, et faire rapiuortsur icelui,
et que la Major Campbell, JMn Yule, P. E. Leclère,
L Cierzkowski et J. Hurteau, Eers., composent.le dit

comit.-Adopté.

Le Secrétaire a présenté une lettre qu'ilavait
reçue de George Buckland, Eer., Secrétaire
de l'Association Agricole du H-aut-Canada,
laquelle a été lue devant l'assemblée. Èlle
contenait une invitation de la part du bureau
des Directeurs .de cette association aux Di-
recteurs de la Société d'Agriculture du Bas-
Canada, d'nssister à l'Exposition de la Société
Agricole du Haut-Canada, qui doit avoir lieu
à Toronto, les 21 22, 23 et 24 de Septembre
prochain ; et priant- aussi que quelques-uns
de ceux de ces messieurs qui se trouveraient
présents consentissent à agir comme juges
ou experts.

Le Secrétaire a- eu instruction de répondre
à M. Buekland, de remercier de l'invetation
du Bureau, et d'informer le Sécrétaire, que le
président de cette Société, P. E. Leclère,
Ecr., A. Kierzkowski, J. Drummond, Eers.,
et le Secretaire Wm. Evans, Ecr., sont dé-
putés pour se trouver à l'exposition, et d'a-
jouter qu'il*est probable que d'autres membres
du Bureau des Directeurs y assisteront aussi.
L'assemblée s'est alors séparée.

Par ordre,
WM. EVANS,

S. et T. S. . B. C.

C'est, avec le plus grand plaisir que nous
avons lu le discours de Son Excellence, le
Gouverneur Général, à l'ouverture du Parle-
ment maintenant en sesion. C'est en réalité
un tableau de l'état de notre pays, dont chacun
de ses habitans.peut être fier à juste titre. Un
documeit aussi en.courageant est bien. propre
à mettre fin t toute appréhension de "déca-
dence et.de ruine " et a ôter tout prétexte à
un désir ou à une idée d " annexion ' de l'es-
prit de ceux en petit nombre qui ont, pu con-
cevoir un tel désir ou se former une telle idée.
Il n'est pas, sur ce continent, un coin de terre
pl us favorisé que ne lest le Canada,.sous tous
les.rappurts, pourvu que ses habitans a'efor-
cent de profiter des avantngs de leur position,
au lieu de chercer à larendre moins avora-
bIc. Comme un 1umble avocat des intérêts
igricoles, nous oi-uS éjouissons en voyant que
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Son Excellence a introduit le sujet de Plagri- n'obtiennent le. autres classes, mais nous con-
culture dans son discours, et a déclaré que cevons qu'il devrait élre pourvu amplementaux
"les intérêts de l'agriculture méritent un soin moyens denseigner la théorie et la pratique
et une attention particulière de la part du gou- de l'agriculture à tous ceux des jeunes gens qui
vernement, dans un pays oi% une portion aussi d ireraienten êtreinstruits. Ilyadesécoles
considérable de la population se livre aux oc- et des colléges amplement dotés pour d'autres
cupations agricoles." Ce paragraphe ne peut branches d'éducatin, tandis qu'il ii'a pas été
pas manquer de donner la plus grande satis- approprié un sehelin pour l'enseignent d'un
faction à la classe des agriculteurs, qui se plai- art qui est, sanscomparaison, de plus d'inpor-
gnent depuis longtems que leurs intérêts ne tança (ue tout auire pour le genre humaii.
reçoivent pas le degré d'attention auquel ils ont Nous nous sommes toujours plaint de cette
droit. Il y a tout lieu d'espérer qu'ils n'auront ijuâtice envers les classes agricoles, et nous
plus bientôt sujet de se plaindre, sous ce rap- continuerons à le faire jusqu'à ce qu'il y soit
port, et que l'agriculture recevra toute l'atten- remédié. Il n'est pas étonnant <îue l'agricul-
tion qu'elle mérite, quoiqu'elle puisse n'avoir ture soit danh un état arriéré, quand on a cru
pas, pour prendre, ses intérêts, des avocats aussi qu'il n'était pas besoin d'une instruction parti-
éloquents que ceux d'autres classes d'habitans, culi&epour la pratiquer avec succès. Une
ou d'autres occupations. Les agriculteurs sont quantité considérable d'argent est employée en
ordinairement les gens de travail, qui n'ont que agriculture, en y comprenant la valeur des
peu de loisir pour écrire, ou peu d'aptitude à terres, des bâtinens, des betiaux, et des ms-
prononcer des discours éloquents, comme le trumens aratoires, mais 'éducation de ceux
peuvent fiire plusieurs des membres d'autres qui s'y adonnent n'est nullement proportionnée
classes, et c'est ein conséquence de cela que à la somme des capitaux qui y sont employés,
l'agriculture a besoin du soin et de l'attention si on la compare à 'éduvatiin, à la science
particulière du gouvernement, pour lui donner pratique de ceux qui ont des fonds à employer
quelque chance de succès. Nous ne voulons à d'autres affaires. Le commerce et l'indus-
pas dire qu'il n'y a pas un bon nombre d'agri. trie ont une bien plus grande somme d'instruc-
culteurs, ou du moins de particuliers s'occupant tien et de connaissances usuelles pour diriger
d'allhires agricoles, aussi éclairés et aussi l'emploi des capitaux qu'ils exigent, que n'en
aptes à tots égards, à occuper une haute posi- poss;de l'agriculture: il n'y a donc pas à s'ê-
tion, que d'autres membres d'une classe quel- tonner, si cette dernièe profession n'apporte
conque de noire population i nous croyons pas autant de profit que les prenières. Parmi
même que ceux dont nous voulons parler ont ceux qui deviennent marchands, artisans, Ma-
un grand avantage, sous ce rapport, quoique nifarturiers, il cri est peu qui n'aient pas reçu
la majorité des cultivateurs soient des hommes une certaine éducation, oit qui n'aient pas été
simples, sachaînt travailler, niais n'ayant pa's instruits exprès pour ces occupations. Il n'en
de plus hautes prétentions. est pas ainsi en fait d'agriculture il eîî est

La nomination d'un Ministre de l'Agrihilure beaucoup qui s'y engugei. sans aucune is-
offre unie nitre preuve de l'attention lu gouver- traction préalable, et s'ilssont en état d'em-
nement aux intéirs agricoles. Par cette ne- ployer es travailleurs, il faut qu'ils s'en rente(-
mination, le plus important intérot du pays tarit entièrement l'habileté et à la diligence
est représnté directement dans le gouverne- de ceux qu'ils emploient. Ceux qui n'ont pas
ni ent, et l'on peut raisonnablemeit espérer le «oyen de payer le travail d'autrui sont dans
que toute side ou assistance possible sera fouir- une condition pire encore, cr ils ont àne înaii-
nie pour assurer l'amélioration et la prospérité tenir au moyen d'une cccupnti on à la q<elleils
de l'agriculture. Nous ne pótondons pas de- n'entendant presque rien, et ne sont las cn
nmander uire aide déraisomnnable, u plus' que état d'enseigner à heurs c eans lrt (le ri
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culture ; d'où il arrive qu'un mauvais eystèmie
d'économie ruraloe est suivi de génération en
génération. S'il était établi des institutions
pour instruction et apprentissage en agricul-
ture, une hnbileté pratique pourrait être acquise
par quiconque le désirerait, et la somme d'ha-
bileté employée dans le maniement des fonds
agricoles seraient beaucoup augmentée. Ce
sont là des vérités simples qui paraîtront évi-
dentes à quiconque voudra se donner la peine
de rtflérhir sur le sujet. Nous entendons
souvent parler de pertes considérables encou-
rues en agriculture ; mais si des fonds étaient
employés par d'autres particuliers à des genres
d'occupation qu'ils auraient embrassés sans y
rien entendre, il en résulterait des pertes bien
plus considérables qu'il n'y en a jamais eu en
agriculture. Ce sujet mérite d'être considéré
sérieusement, car il e.t de la plus grande impor-
tance pour tout pays que Pargent et le travail
y soient employés habilement, judicieusement,
et pour le plus grand avantage. Tott memn
bre de la société est intéressé à cette question,
aussi bien que le cultivateur du sol. Plus la
somme de nos produits annuels sera considé-
rrble, mieux s'en trouvera toute classe d'habi.
tans qui a à résider périnanenmient en Cana-
da. L'incendie désastreux qui a eu lieu der-
nièrement à Mortiénl a été regardé comme
une calamité et une perte dont nous ne re-
viendrons pas de plusieurs années. Vii néan.:
moins la position de la province par rapport à
son crédit, il est probab'c qu'avant qu'il se soit
écoulé sept années, Montréal sera une cité
plus belle et plus peuplée qu'elle ne l'était
avant le dernier incendie. Le Canada doit
" aller en avant " quoiqu'il soit possible que
son progrès soit retardé par la conduite incon-
sidérée d'individus qui vaudraient nous faire
croire que nous sommes entouréde signe
" de déca ence "t de ruine," t:dique cetc)!dis eu ce qîn i etoure démontré le contraire. C'est
pýtir le Canada tine circonstence heureuse, que
des étranger, savent nous aprécier et com-
prennent parfaitt-ment l'éta favorableoriol
sommes et l'encourageante speripectiv qie
flous avons devant nous. Nous avons tout à

espérer pour notre agriculture. L'amélioration
fait des progrès sûrs ; et il n'y a pas à douter
que durant la présente session du parlement, il
nue soit adopté les mesuries qui tendront à s c-
célérerle progrès des amnliorations,au moyen
d'institutions convenables pour l'instruction de
la population rurale.

Nous avons reçu une lettre de George
Buckland, Ecr., Secrétaire de l'Association'
Agricole du Haut-Canadu, invitant, de la
part du Bureau des Directeurs de cette as-.
sociation, les officiers de la Société d'Agri-
culture du Bas-Canada à assister à la grande
Exposition de l'association, qut doit avoir
lieu, à Toronto, du 21 au 24 de Septembre
courant.. Les Directeurs de la Société d'A-
griculture du Bas-Canada ont nommé une
députation pour y assister, et ils s'attendent
que plusieurs autres membres, qui n'ont pas
encore été informés de l'invitation, y seront,
aussi présents'; le devoir de les en informer
sera rempli sans délai.

Il serait bien à désirer que ceux des
Directeurs de la Société d'Agriculture du
Bas-Canada, qui lu pourraient faire commo-
dément, assistassent à cette Exposition, car
nousn iedoutons pasqu'ellenesoitdignedu pays,
et qu'elle ne compense amplement le temps et
l'argent employés Pour aller à Toronto et'en
revenir. Ona dans le Haut -Canada de n&-
breux troupeaux l'excellents animaux des
races les plus estimées, et les instrumens. de
manufacture domestique y sont'de la meil-
leire sorte. D'aprs l'expérience du passé;
nous pouvons assurer les agriculteurs qu'ils
ne trouveront pas de ncompte à assister à
cette exposition. La situation est fivorable
aussi, car il est tout probable que les .ommo
dités y seront amples..

Il serait fort à désirer qu'il y eût cooé
ration et union cordiales entres les membres
des deux Sociétés Provinciales, qui n'on t
qu'ui seul et même objet en vue savoir,
l'avancement et la os ité de l'icicul
ture cahadinte. Cet objet ne petit donner
lieu à la jalousie ou'à la rivalité au 
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traire, chacun peut et doit travailler volon-
tiers et de lion cour pour qu'il soit atteint.
C'est un objet qui devrait réunir des hommes
de tous les partis et de toutes les opinions
politiques, car on peut s'y porter sans égard
auxý vues politiques ou_ de parti. Malheu-
sement, ce n'est pas en tout temps que règne
cette union cordiale qui devrait subsister en-
tre des sociétés agricoles qui désirent faire
tout le bien .qu'il est possible de faire. Nous
nous flattons, néanmoins que la bonne intelli-
gence et l'harmonie règneront toujours entre
les deux. nssociations provinciales, et nous
pouvons répondre que les Directeurs de la
Société d'Agriculture du Bas-Canada sont
animés (les sentimens les plus amis et les
plusbienveillants envers l'AssociationAgricule
du laut-Canada, et se trouveront heureux
de pouvoir entretenir avec elle les relations
les plus amicales. Nous concevons humble-
nent qu'un bon effet, ou une influence favo-
rable serait le résultat certain d'une corres-
pondance régulière entre les deux Sociétés
sur des sujets liés ù l'agriculture,,si cette cor-
respondance était publiée dans les journaux
de l'une et de l'autre. Les renseignemens ou
les suggestions venant de telles sources se-
raient d'un grand intérêt et d'un grand poids,
et ne pourraient manquer d'être utiles. Il
est au pouvoir des Sociétés provinciales de
faire beaucoup de bien, particulièrement nu
moyen des journaux qu'elles publient. Nous
serions bien aise d'apprendre de notre ami
respecté, M. Bucldand, ce qu'il pense de
notre proposition. Une correspondance men-
suelle nous serait très agréable, et nous ferions
tout ce qui dépendrait de nous pour rendre
la pareille, quoique nous nous sentions inca-
pable de rendre nos lettres aussi intéressan.
tes et aussi utiles que le pourraient être celles,
de M. Buckland.

Le but légitime des sociétés agricoles est
de travailler au progrès de lPagriculture dans
l comté ou le district où elles sont établies.
Il s'agit seulement de.savoir comment ce but
peut être atteint, à l'égard de la portion de

la populations rurale qui manque le plus
d'habileté en agriculture, et dont le système
d'économie rurale est le plus défectueux. Il
nous parait que ce sont les cultivateurs les
moins habiles, ou les moins entendus, qui
demandent à être instruits et encouragés à
adopter un système plus perfectionné de cul-
ture, et non ceux qui entendent déjà leur
profession, et qui se trouveraient offensés, si
on voulait la leur apprendre mieux, ou si on
leur disait qu'ils ne l'entendent pas bien. Il
est tout-à-fait ridicule d'offrir des prix à des
particuliers pour faire ce qu'ils savent très
bien qu'il est de leur intérêt de faire, et qui
ne voudraient pas suivre un mauvais sys-
tème de culture, quand même on vuudrait les
payer pour le suivre. Il y a en Canada beau-
coup de cultivateurs qui ont eu des occasions
favorables d'acquérir une connaissance par-
faite de l'agriculture, et qui en pratiquant un
bon système ont appris à cn' estimer la valeur,
en le comparant à une mauvaise méthode.
Ces hommes entendent trop bien leurs inté-
rêts pour renoncer à un bon système d'écono-
mie rurale, et en adop:er un mauvais, et n'ont
pas besoin de prix pour être portés à persé-
vérer dans ce plai de conduite. Il y a d'at-
tres cultivateurs, et ce sont de beaucoup les
plus nombreux, a <lui ont manqué ces occa-
sions favorables pour se mettre bien au fait
de leur profession, ou pour pratiquer un bon
système d'agriculture, et ce sont ceux-là, con-
cevons-nous, qui ont besoin d'être instruits
dans Part de l'agriculture, et encouragés à
adopter les améliorations qu'un enseignement
convenable leur aura fait juger nécessaires.
Nous avons ici d'aussi bons cultivateurs qu'il
est nécessaire qu'il y en ait dans un pays
quelconque, niais ce n'est :pas à ceux-là que
l'instituteu'r doit être envoyé, car ils pour-
raient plutôt être eux-mêmes des instituteurs:,
pour instruire les ignorans, et leur apprendre
à devenir do meilleurs cultivateurs. C'est de
cette rnanière, croyons-nous, que devraient
être cmployés les fonds des iociétês agricoles.
Nous soumettons ces suggestions, afin qu'elles
soient prises en considération, et nous
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espérons qu'il se trouvera des gens do bien,'
amis de leur pays, pour proposer quelque plan
judicieux propre à mettre ces suggestions à
effet. Nous pourrions nous-même proposer
un plan, mais quant à présent, nous laisserons
la chose à des mains plus habiles; Peut-être
que nos suggestions n'obtiendraient pas la
moindre attention, et dans ce cas, il y aurait
perte de temps à entrer plus avant dans le
sujet. Si la bonne économie rurale doit ttre
encouragée, il faut que l'encouragement ait
lieu là où il est nécessaire, et la mission les
Sociétés d'Agriculture doit être dirigée dans
ce sens. Comment agit-on maintenant?
L'encouragement est tout en faveur de nos
meilleurs cultivateurs, tandis que les autres
sont laissés sans instruction ni encourage-
ment, ne pouvant que continuer à pratiquer
les mauvais systèmes de leurs pères, ou ceux
qu'ils ont eux-mêmes adoptés, sans instrue-
tion préalable ni préparation. Comme nous
l'avons observé fréquemment, s'il était orga;
nisé des sociétés agricoles qui ne compte
raient que sur leurs propres fonds ou leurs
souscriptions, elles seraient, comme de raison,
libres d'employer ces fonds comme elles l'en-
tenderaient ; mais quand il n'en est pas ainsi,
nous croyons que les fonds publics doivent
être employés à faire qu'il s'établisse un mneil-
leur système de culture là où il en est besoin.
Nous ne trouvons pas mauvais qu'on expose
des animaux do bonne race, de, bons pro-
duits, instrumens et autres articles manufac-
turés, lorsque les rglemens et autres dispo-
sitions sont convenables, parce que par là on
peut faire voir le mérite ou l'excellence com-
parative de toutes ces choses ; nous suggé-
rons seulement qu'il soit adopté d'autres
moyens que ceux qui ont été prisjusq'à pró-
sent, pour que les améliorations fassent des
progrès là où elles sont le plus ariérées par-
mi la population rurale. Une grande portion.
de cette population doit sentir qu'elle n'a ni
paré ni iat t'dans les mesUres qui ront
adoptêcs peur l'avancement de PAgriculture..
Nous pensons qu'il serait à propos que le fer-
mer le plus pauvre et le moins habile de la,

province pêt s'appercevoir qu'il 'n'a pals tL"
oubli ou négligé, mais que les gouverneurs
et les iógislateuri de son pays connaissent son
état, et désirent 'lui nider à l'améliorer.
Ceux qui sont à leurs tiisos dans le monde$
peuvent et savent généralement s'arrange
eux-mêmes, mais ceux qui ne le sont pas ont
besoin du soin et de l'attention bienfaisaite
des gouvernemens et des législatures, mais'
nous craignons que' ce ne soient ceuk dont,'
généralement parlant, on s'occupe le moins

Nous publions, dans ce numéro, un rapport
ou compte-rendu, par notre respectable ai,
P. C. L. Dubois, Eer., de Chicoutimi, comté
du Saguenay. Si tous les Prêsidens des S&.'
ciétés d'Agriculturç de comté, nous envoy-
aient des rapports semblables sur l'état et le
progrès de Pagriculture dans caque localité',
nous serions mis on état de rendre eo journal
beaucoup plus intéressant et plus utile 'pour
nos' lecteurs, et; h vrai dire" nous ne&voybons
pas qu'est-ce 'qui pourrait empêcher q' ü-Êde
semblables rapports ne fussent faits par déi'
Sociétés Agricoles établies pour procurer l'a-
vancement général de notre économie:rtirale.
Ce serait pour ces sociétés un moyen facile
de suggérer et'de recommunder les'modes de
perfectionnement jugés nécessaires, ainsi que
d'exposer l'état de l'agriculture dans chaque
localité, et le progrès qui y a été fait" 'Dhiis'
ces rapports, on pourrait faire connaitre,pour'
l'avantage de 'àgriculture,' les 'expériences
faites' par les meilleurs cultivateurs,' leurs
modes de culture, et leur manière de conduire'
leurs affaires. ý Quoique le 'Journal d'Agrie
culture puisse étre négligé *u peu prisé'pr
quelques 'cultivateurs, il n'en est pas moins
vrai ' qu'il pourrait devenir particulibrement'
utile mi plus grand nombre d'entre eux; si lei
agriculteurs les plus habiles et les plus exyé.6
rimentés faisaient connaitre par son- moyen
leur manière de cultiver; etc., et les résultats'
qu'ils en obtiennent. Ceux à qui il r6pugne I
rait de venir individuellement .oe avant,
comme là fait M. Dubois, pourraient, en tant.
que menbres des Sociétés d'Agriculture de.
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ComtÔ, faire des rapports mensuels, ou tri-
mestriels, comme venant de ces sociétés.
C'est là une proposition simple, et nullement
déraisonnable, faite aux Sociétés Agricoles
qui désirent que l'agriculture se perfectionne
et devienne florissante.

Le Journal d'Agriculture est très répandu
par la Province, quoiqu'il ne le soit pas encore
autant que nous le désirerions. Nous croyons
pourtant qu'il y à peine, dans le Bas-Canada,
une seule paraisse où il n'en soit pas reçu un
ou plusieurs exemplaires, et que conséquem-
ment tous les renseignemîens utiles qu'il con-
tient peuvent être connus par tout le pays ; ci
nous pouvons nous attendre que, s'il devient
plus intéressant et plus utile, le nombre des
abonnés augmentera en proportion. Nous
avons souvent prié les agriculteurs expérimen-
tés de correspondre avec nous, mais en vain ;
la plupart des cultivateurs n'ont pas de con-
fiance à ce qu'enseignent les livres ct les jour-
naux d'agriculture, et prétendent qu'ils n'en
peuvent recevoir aucune instruction: ce man-
que de confiance, ou rette répugnance nous
semble absurde au dernier point: on ne peut
pas rendre mauvaises de bonnes méthodes de
culture, en les décrivant dans un livre ou un
journal; et les g'ns qui prétendent à quelque
habileté, ou quelque expérience en agriculture,
ne pourraient pas, (si leurs prétentions étaient
fondées,) être induits en erreur par des expo-
sés qui ne seraient pas en harmonie avec les
principes d'un bon système d'économie rurale,
quoique ces exposés pussent en imposer â des
hommes ignorants et sans expérience. Et ce
serait pour empécher'que desexpo.sés ou des
suggestions erronnées induisissent en erreur,
que nous inviterions les agriculteurs habiles et
instruits â: nous communiquer des suggestions
utiles et le résultat de leur expérience dans la
pratiqte de leur art, pour instruire ceux de
leurs confrères qui ont besoin d'instruction, et
rendre ainsi se journal réellement utile, s'il ne
l'est pas déja.

Ce que M. Dubots dit du foin est bien ce
qu'ilpvit lredo plus concluant pour prou-
ver qu'il y a ci progrès au Saguenay. Avoir

de bons piâturages, de bonnes prairies et de
bons troupeaux de beaux animaun, est bien,
à ce que nous croyons, le meilleur système
d'économie rurale qu'on pût adopter dans cette
partie du comté de Saguenay. Nous croyons
que le sol et le climat sont pareillement favo-
rables i la culture des récoltes vertes, si né-
cessaires pour bien entretenir les animaux.

Nous désirerions qu'il fût en notre pouvoir
d'obtenir quelque remise ou rabais à l¥égard dit
taux de la poste sur les communicntions com-
nie celles dont M. Dubois nous a favorisé.
Le Maître de Poste Général-a déja obligeam-
ment consenti à ne pas exiger le taux de la
poste pourle Journal Français, avant qu'une
liste correcte des abonnés ait pu être faite;
mais nous ne voudrions pas prendre sur nous
de demander directement davantage. M. Du-
bois peut compter quo ce sera toujours avec
plaisir que nous recevrons ses commui,înica-
tions, et que nous lui en serons obligé.

Nous avouons que nous sommes en peinede
savoir qu'elles mesures seront adoptées parle
parlement provincial, durant la présente ses-
sion, à l'égard de l'agriculture. Nous atten-
dons benucoup assurément, et peut.tre plus
que nous ne devrions attendre, quoique, pour
un intérêt aussi important, il soit difficile d'at-
tendre trop, surtout quand les mesures qui
étaient nécessaires ont été différées pendant
tant de temps. Nous ne disons pas que l'a-
griculture a été entièrement négligée, mais
nous sommes d'avis qu'on aurait dû, depuis
longtems, pourvoir pIps directement aux moy-
ens d'instruire la population rurale du Bas.
Canada dans la théorie et. la pratique de l'a-
griculture. L'octroi annuel lait aux Suciétés
agrioles a sans doute produit beaucoup de
de bien ; mais il est besoin de quelque chose
de plus pour l'instruction et l'ecourngeinent
de cette partie de la popiulautin les cutinpagnes
qui n'est pas complètement au fait (le la pra-
tique d'une bonne économie rurale. Il est
aussi de grande importance de rendre l'a-,
gricultuire respectable, en faisant qu'elle soit
estimée généraleenint autant qu'elle devrait
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Ptre, et la meilleur moyen d'y par'enir, e'cst
de faire que les jeunes gens Boient instruits
régulièrement dans la théorie etla pratique de
l'art. On ne parviendra pas à faire que la
jeunesse regarde l'agriculture comme une
occupation honorable et utile, tant qu'on lui
laissera croire que le travailleur le plus igno-
rant la peut pratiquer avec succès sans éduca-
tion ou apprentis4nge régulier. De là vient
que si un agriculteur s'apperçoit qu'un de ses
fils a plus de talens qu'un autre, il tûchera de
lui donner la meilleure éducation, et ne pen-
sera pas à en faire un cultivateur. Dans tout
le cours de ses études le jeune homme ne lira
rien qui ait le moindre rapport à l'occupation
de son père et du reste de la famille ; et il en
arrivera nécessairement qu'il mépriera l'agri-
culture, et la croira autant au-dessous de son
attention* que des connaissances qu'il a accqui-
ses. Il regardera comme beaucoup plus
agréable et plus honorable de consommer les
fruits de la terre, que de les produire, soit en
travaillant, soit en surveillant le travail. Quant
à nous, nous avons apris, dès notre bas age, à
juger bien différemment de l'agriculture, et
l'estime que nous en avons faite d'abord a crû
avec l'âge, de sorte que maintenant, par tou-
tes les chances ou tous les sucesê, quels qu'ils
soient, nous préférons l'agriculture à tous les
autres arts pratiqués par les hommes. L'his-
toire de l'agriculture montre que, dans tous
les pays, les ambliorations ont été le ré-
sultat de l'expérience et de la persévé-
rance d'hommes instruits. Nous admet-
tons volontiers que ceux qui ont fait des
expériences et introduit des améliorations,
n'ont pas tous réussien agriculture ; mais un
grand nombre ont réussi, et il est aisé de se
rendre compte de l'inmsuccès des autres. Dans
tous les cas c il est introduit des plans ou
modes nouveaux de culture, les travailîeûrs,
comme beaucoup d'autres, se montrent pré-
venus ou mécontents, et aimeraient beaucoup
mieux les voir manquer que de travailler à
les faire"réussir ; et c'est ce qui a été cause
que très souvent ceux qui ont introduit des
1tniliorations utiles ont éprouvé des contre-

teins facheux et des pertes sérieuses. Le dé-
faut de persévérance et peut-être aussi la né-
gligence du quelque chose d'essentiel au suc-
cès des nouveaux plans, ont encore contribué
at manque de succès. D'autres ont vu l'a-
vantage du plan proposé, connu ce qu'il fal-
lait pour le faire réussir, et remédié à ce qu'il
y avait de défectueux dans la manière de le
mettre en ouvre, et se sont attribué tout le
mérite de l'amélioration, attribuable, peut-
être, à plus juste titre à lindividu qu'elle
avait ruiné. Pour prouver la vérité de notre
avancé, nous pourrions nommer un grand
nombres de seigneurs et de messieurs qui ont
été les agriculteurs les plus utiles (nous oseir-
cns presque dire exemploires) qui aient jamais
existé, par les améliorations qu'ils ont intro-
duites dans la culture de la terre et lentretien
des troupeaux. Notre motif, en nous servant
de cette manière de raisonnerest de faire voir
de quel prix est l'instruction dans la pratique
de l'agriculture. Outre l'éducation, la prati-
que, ou une espèce d'apprentissage, mettrait
les gens.instruits en état de devenir agricul-
teurs. ou de surveiller les afirires agricoles,
sans risques de mécomptes ou de pertes.
Nous ne proposons pas pour cette fin des éta-
blissemens exigeant de grands frais; nous
voudrions seulement qu'on fit un essai sur
une petiteéchelle, ou un plan peu étendu;
et nous sommes convaincu que si le tout était
établi dans l'ordre convenable et administré
judicieusement, il en résulterait, non un m&
compte, mais un grand avantage pour le
Canada.

Pour preuve du progrès des améliorations
agricoles dans le Bas-Canada, nous pouvons
dire que, dans le mois de Juillet, nous étions

présents, quaad le président de la Société
d'Agriculture du comté du Saguenay, P.C
L. Dubois, Eer., a payé à M. George Shep-
pherd, grenetier de- la Société d'Agricultur'
du Bas-Canada, la somme de quarante-neuf
livres et quelques schelins, courant, pour de la
graine de tréfle,mangel-wurzel, carotte, navet,
qui a da être distribuée dans ce comté, le
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printens dernier, et qu'une somme à peu-près
pareille a été payée, pour la même fin, l'année
dernière. Il ne pourra résulter de là qu'un
bon effet, dans ce comté éloigné, quand l'a-
vantage qu'il y a à cultiver ces récoltes y
sera devenu manifeste. M. Dubois a payé en
même temps le prix de 24 exemplaires du
Journal dAgriculture, tant anglais que fran-
çais, pour la présente année.. Le comté de
Saguenay est une contrée nouvellement éta-
blie, et qui a droit à tout l'encouragement
possible pour l'amélioration de son agricul-
ture. Nous concevons que, vu ces circonstan-
ces, le comtô de Saguenay a droit à un
octroi aussi considérable de deniers publics,
qu'un comté établi depuis longtems, quelque
différence qu'il y ait dans la population ou le
montant de la souscription en faveur de l'a.
griculture. Ceux qui s'établissent sur des ter-
res nouvelles ont beaucoup de diflicultés à
vaincre, et ordinairement peu d'argent à
leur disposition, et quand ils se montrent
disposés à faire des améliorations, avec peu
de moyens, peut-être, il serait bien, à re-
gretter qu'ils ne fussent pas encouragés par un
octroi régulier, quelque fût, le montant de leur
souscription. Nous nous flattons qu'il sera
fait quelque chose dans ce comté pour ce qui
regarde les moyens de communication, comme
chemins de barrière, &c. Dans un établis-
sement nouveau, il n'est rien de plus néces-
saire que de bons chemins ; sans de tels che-
mins, le progrès des améliorations ne pour-
rait être que très lent. Le gouvernement et
la législature ne pourraient venir plus efficace-
ment anu secours d'un nouvel établissement,
qu'en lui donnant de bons chemins, des.ca-
naux et des routes ferrées. Nous voyons
avec plaisir qu'on se propose d'établir une
communication régulière par bateaux è à va-
peur entre Qubbec et les établissemens du bas
du fleuve Saint-Laurent. Il est certainement
temps qu'il soit satisfait à, ce besoin.

EAU-ROUGE (BRAXY) CIEZ LES NOUTONS.
On suppose que cette maladie est causée

par l'usage d'une herbe sèche, dure, ou gelée.
Cette nourriture ne se digère pas, ou se digè-

re très mal, fait enfler l'estomac et le ventre,
et occasionne promptement la mort de l'ani-
mal, si l'on n'y porte pas remède. Voici
les principaux symptômes de la maladie : le
mouton qui en est nttaqué est inquiet ; il se
laisse-tomber à terre et se relève fréquem-
ment ; il se tient la tète baissée et poussée
en arrière, se meut avec peine, se sépare du
troupeat. Le saignée et la purgation en sont
le remède. Si le sang ne coule pas librement
de la veine jugulaire, ou des veines qui sont
sous la queue, le mouton doit Ltre is dans une
cuve d'eau chaude, ou enveloppé dans une cou-
verture de laine imbibée d'eau chaude: ce pro-
cédé fait venir le sang et soulage en outre
l'animal malade. Deux onces ou deux onces
et demie de sel d'Epsom (sulfate de magnésie,)
suffisent pour. une dose, ou l'on peut substituer
une demie-once de nitre à un tiers du sel d'Ep-
som. Si l'on n'a pas sous la main du sel d'Ep-
som, on pourra se servir de sel commun, et
une poignée sera suflisante. On peut le faire
dissoudre et le faire avaler avec une thêière; on
peut donner à boire et à manger au mouton,
après que le sel a opéré. On pourrait donier
une roquille d'huile de lin mêlé avec du gruau
chaud, si lo sel n'opérait pas. Le grand point
est de rendre les boyaux lehes. Un clystère
d'huile de lin et de brouet clair aura un bon
effet. Ce sont, ordinairement les moutons
en meilleur état qui sont sujets à cette nia-
ladia. Le sel est un bon préservatif, et
devrait être administré fréquemment L'her-
be sèche et dure produit souvent la mala-
die chez les bêtes à cornes aussi bien que chez
les -moutons, et nous ne doutons pas.qu'elle
ne soit souvent la cause de leur mort, tans les
és secs et chauds, et c'est un^ fait qui peut

être connu généralement. Il n'y a pas à dou-
ter que les animaux ne soient plus sujets à être.
utteints 'de cette maladie, dans des pàturàges où
l'herbe est sèche et dure, que dans ceux où
elle est tendre et sutrculente. Il est donc à
propos qu'un choisisse ici pour pacage la partie
de la ferme où il est probable que' l'herba sera
verte et tendre durant tout Pété. Nous avonR
quelque expêriencene sur le sujet, et savons
la différence qu'il y'a entre des pâturages qui
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deviennent secs et comme bridés, lpété, et ceux
qui sont ombragtêbetdeneurent toujours Verts :
nous avons éprouvé que les derniers étaient de
beaucoup les plus propices lîour les bestiaux.

Il est à désirer que les >manufractures domes-
liques soient encouragées et favorisées, la où il
y en a d'établies parmi nous, et -nous sommes
heureux de savoir que nous en avons un bon
nombre. Quant aux instrumens aratoires les
plus en usage, on peut les avoir ici de la meil-
leure sorte. Notre attention a été attirée der-
nièrement par les counchettes en fer, faites par
un forgeron de num de Grace, dont Pattellier
est à l'éxtrêmité ouest de la grande rue Saint-
Jacques, de Montréal. Elles sont construites
simplement, mais fortes, et très convenables à
ceux qui viennent s'établir dans ce pays, et
mme à toutes les familles qui ne veulent pas
faire de grandes dépenses en meubles. Elles
se vendent à un prix raisonnable, et convien-
draient bien à de petites chambres et à des lits
d'enfans et de domestiques, surtout en ce qu'el-
les n'engendreraient pas, ou n'aeueilleraient pas
'incommodes visiteurs. Il paraif que M.

Grace a une commande considérable pour ces
rouchettes, car il est rare que nous lui en voyions
en mains.

RAPPORTD'AGRICULTURE POUR AOUT.
Le mois d'Aoét a été très favorable pour

moissonner les grains à l'état de maturité, et
pour amener les récoltes de grain à matu-
rité. Le temps a été, généralement très
chaud, bien que quelque fois la température ait
été au-dcssouis de 50° de F. Là mois a partici-
pô du caractère général de la saison, et il -n'est
tombé que très peu de pluie jusqu'à cette date:
la conséquence en est que les pâturages sont très
secs, et qu'il y a à peine quelque suite dans les.
prairies. Nous apprenons do toute part que la
récolte de foin est au-dessous de la moyenne;
mais il -a été serré en bon état, et cette circons-
tances compensera, jusqu'à un certain point, la
paucité de la récolte. Le blé semé de bonne-
heure a été endommagé par la mouche, mais
celui qui n'a été semé.quaprès le:24- ou le 25

de mai a été, comparativement parlant, à l'a-
bri de ses ravages. Il y a encore quelque ris-
que que le blé semL tard ne soit attaqué par la
rouille, si le temps n'est pas favorables pendant
les deux semaines prochaines, attendu qu'il y
en a encore beaucoup à l'état vert. La récolte
d'orge a été bonne, et elle est presque toute
serrée. Les pois aussi sont excellents. De-
puis le commencement du' mols jusqu'au 15,
les patates n'ont jamais eu une meilleure appa.
rence ; mais depuis lors, les fanes ont com-
mencé à jaunir, en plusieurs endroits, quoique
nous n'ayons pas entendu direqu'ilyen nitbeau.
coup de gatées. Nous n'avons pas encore vu
un seul champ de patates où les fanes soient
devenues noires tout à coup, comme il est arri-
vé, ces années passées, quoique nous ne vou-
lions pas dire qu'elles sont absolument exemp-
tes de la maladie ordinaire. Il est> probable
que la sécheresse préviendra toute disposition
à la carie, et si l même temps règne pendant
le mois prochain, il n'y aura pas beaucoup.de
patates de perdues. Il y a des, variétés de
pommes de terre bien moins sujettes que dau-
tres à être attaquées de la maladie, et ce sont
ces variétés qu'il couviendrait de cultiver de
préférence à d'autres. Nous avons vu fllus de
fleurs sur les tiges, celte année, que les années
passées, et ce peut être un bon symptôme'
Dans les Iles Britanniques, on a remarqué que
depuis que la maladio ,des pommes de terre a
commencé à se montrer, les fanes ont rarement
produit autant de fleurs ou de semencesqu'au-
paravant, mais cette année, en Angleterre, on
a observé que les fleurs et les semences sefor-
maient sur les, fanes comme autrefois. 'La
maladie s'est montrée d'abord d'une.manière
inexplicable et nous n'avons jamais vui :que-la
cause en ait été expliquée d'une maniîre satis-
faisante. Elle peut diisparatîire comme elle
est venue, sais que nous soyons -en état d'en
découvrir la cause. On a tenté plusieurs fois de
rendreraison de. cette maladie, mais il ya en-
core présentement à ce sujet autant'd'incertitu-
de qu'au sujet :de l'influence de la luneaour
les ehangemens de temps sur, notre planète,
influence quenous croyons absolument nulle,
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nonobstant tout ce qu'on a pu dire au con-
traire.

La saison n'a pas été des plus favorables
pour les carottes, les betteraves et les navets,
quoique nous ayons vu de bonnes récoltes de
ces racines. Nous avons déjà eu l'occasion
de dire qu'une partie de ces semences a man-
qué, le printems dernier, en conséquence
principaleient de la sécheresse de la saison,
et en plusieurs cas, à ce que nous croyons,
du lieu de soin avec lequel les graines ont été
mises en terre. Il est diflicile de faire cet
ouvrage de manière à ce qu'il réussisse en
toutes saisons, et quelquefois on attribue à la
semence le manque de la récolte, quand il est
dû à d'autres enises. Quand les petites grai-
nes sont semées avec une bonne machine, il
y a peu à craindre qu'elles ne lèvent pas bien,
si le semis a été fait avec soin par un homme
entendu ; mais quand elles sont semées à la
main, il est difficile de trouver des gens qui
sachent les couvrir convenablement, ou à une
profondeur uniforme, et si le temps est sec,
ce manque de soin ne peut qu'être fatal . la
végétation et à la crue des plantes. Il est
de la plus grande importance pour les cultiva-
teurs de n'employer que des mains habiles pour
faire leurs travaux. Le travail d'un homme
entendu vaut le double de celui d'un homme
ignorant et inexpérimenté. De la vient que
le travail coûte si citer en Canada à l'A gricul-
tour qui veut cultiver la terre d'après un bon
système. Il y a des travaux qui lui coûtent
le double de ce qu'ils lui devraient coûter,
et quelquefois davantage. Un'homme qui
sait se servir de la houe pour sarcler et
éclaircir les récoltes fera trois fois la quantité
d'ouvrage que fera celui qui ne sait pas se
servir de l'instrument. En Angleterre, les
garçons sont accoutuins de très bonne heure
à travailler sur la ferme, et'quand ils sont de-
venus hommes, il n'est pas. d'ouvrages quils
ne soient en état de faire convenablement.
S'il était établi des fermes:modèles, on aurait
bien vite des travailleurs entendus. Il y a
une autre circonstance 'qtii milita 'contre le

progrès et la prospérite de notre agricultul-

turc, savoir, l'inconstance et l'amour du dé-
placement d'une partie des étrangers qui or-
rivent ici: après être demeurés une année
ou deux sur une terre et s'être mis au fait
des travaux qui y sont nécessaires, ils se sen-
tent disposés à aller plus loin ; ils abondon-
nent ceux qui les employaient, pour en cher-
cher d'autres qu'ils abandonneront de môme,
quand ils se croiront plus capables. Il en
est tout autrement dans les Iles Britanniques ;
les valets de ferme, ou les engagés demeurent
souvent toute leur vie avec ceux qui les em-
ploient. Si les Sociétés d'Agriculture em-
ployaient une partie de leurs fonds en prix
pour un long ei fidèle service, l'appropriation
serait, selon nous, aussi judicieuse et aussi
profitable que possible ; ce serait favoriser
directement le progrès de l'agriculture, en

utaont qu'on ne peut suivre un système per-
fectionné sans serviteurs ou engagés instruits
et fidèles. Le plan intéresserait les travail-
leurs à un bon système d'agriculture, les at-
tâcherait à leurs maîtres, et les porterait à
s'établir fixément dans le pays. On dit que
les travailleurs trouvent plus d'encouragement
dans les Etats-Unis qu'en Canada, mais, tout
bien considéré, nous doutons que ce soit le
cas. Le Canada est un pays remarquable-'
ment sain, et un homme de travail peut se
pourvoir ici de tout ce dont il a besoin, à bien
meilleur marché que dans les Etats-Unis.
Ses années, ou ses journées lui sont donc d'une
plus grande valeur qu'elles ne le seraient dans
les Etats-Unis. Nous venons'de lire dans
la Ga~elte de Shecrbroo7e l'hisisire d'un fer-
mier qui avait laissé le comté de Shefford, il
y a cinq ans, pour les lllinais, et qui est re-
venu dernièrement, avec sa femme et sa fa-
mille, pour défricher une nouvelle terre, dans
les townships de l'Est du Canada. Nous ne
ne doutons nullement qu'un grand nombre de
ceux qui sont partis pour les Etats-Unis ne
s'en reviendraient en Canada, s'ils i pou-
vaient. 'Nous ne faisons pas cet exposé dans
la vue de déprécier les Etats-Unis ou leurs
institutions'; 1ï6us voulons seulement dire que
ceux qui laissent le Canada, ou y passent pour
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s'établir dans un autre pays, commetteut une
grande méprise, s'ils sont agriculteurs, ou
s'ils ont dessein de s'établir sur les terres.

Il n'est presque pas possible de labourer
présentement, tant la terre ct sèche, et nous
craignons que cette circonstance empêche qu'il
puisse êtra semé du blé dautomne à teinps.
Le produit de la laiterio a considérablement
diilnué en conséquence de la sécheresse.
Nous apprenons des townships de l'Est, que le
produit de la laiterie devient rare, et qu'il s'y
vent à un prix élevé pour les Etats-Unis. Les
townships de l'Est sont admirablement situés
pour l'entretien et lengraissement des bêtes -1
cornes et des nmoutons et peur la production du
beurre et du fromage, et noussommes convain-
cu que ce serait pour cette contrée le système
la plus avantageuîx à suivre. l l'y a pas à
douter que nous ne puissions fournir aux Etats
voisins des chevaux, des bêtes à curnes et à
laine, du beurre et du fromage, de la volaille et
les o:ufs, à meilleur marché qu'ils ne pour.

raient les avoir. d'ailleurs ; etnous devrions
être toujours prêts à en fournir cet excellent
marché, qui probablement deviendra de plus
en plus profitable.

Si le mois prochain continue à etre aussi fi-
vorable que l'a 6t6 le présent, pour mûrir et
serrer les récoltes qui sont encore dehors,
nous n'aurons aucun sujet d'être mécontents
du résultat de la production de cette année ; il
y aura toiujours, pour plusieurs raisons, des
récoltes qui ne seront pas aussi bonnes que
dautres, nais le phis souvent, ce seranilon-
4quence d'une culture défectueuse ou de né-
gligence dans les autres afflaires de la ferme.
Le blé a été undommagé, en quelques cas, par
la Mouche ; mais c'est en consbquence de ce
qu'il a été semé à une époque qui le fait épier
nu moment où Il'nsecfo fait annuellement son
npparition dans nos champi, et ce moment est
maintenant connu de tout cultivateur, ou du
mains tout cultivateur le devrait connaître.
Nous avons des variétés de blé qui mûrissent
trois mois après les semailles,, et quoique ces
blés soient d'une qualité inférieure à celles

al'utres variétés qu'on pourrait cultiver en

Can<ada, nous devons e être contents, et être,
rocontiaissants d'un ici avantage dans la cir-
constance.

Les marchés sont bien fournis de viandes
de bouchet ie, produits de la laiterie, etc., et les
prix sont raisonnables tant pour le vendeur que
pour laclietiur. Il n'est pas posmible de se
former ine idée coirrecto de ce que seront pro-
bnblement les ptisavant que les résultats gé-
nèraux des rèrultes, tant en Europe qu'en
Amérique, le soient connus. Nous croyons
que les récoltes sont généralement moyennes
dans les Etats-Unis i mais nous ne doutons pas
qu'il n'y ait dans ce pays un marché et des
prix raisonnables pour tout ce que nous pour-
ros avoir à vendre d'avoine ou d'orge.

On ne peut pas labourer présentement,
mais quand lt terre sera dans un état coUve-
nnble pour cette opération, il ne faudrait pas
qu'il y eût un jour de perdu, car il est de la
plus grande importance que le labourage soit
commencé de bonne heure et fini à temps. La
saisorn est favorable pour égoutter sur d
terres humides, et pour creuser des fossés ou
des cours d'eau, là oh il en faut, et il nîe fau-
drait pas laisser perdre l'occasion. U.e sai-
son sèche est plus favorable au Canada qu'une
saison humide, pourvu qu'il n'y ait pas excès,
ce qui est très rtre ; nous ne l'avons vu que
deux fuis depuis 84 ns que nous résidons
dans ce pays. Dans cette saison, c.n.i a
les autres, les récoltes seront généralement
bonnes à proportion de la bonne qualité du
sol, et de l'habileté et de l'attention de l'agri-
culteur. La ailadie des pommes de terre
peut fire exeption mais en cela mme', il
pourra être adopté des précautions qui au-
ront 'effet d'arrêter ot de mitiger le mal.

En préparant nos Rapports, nous ne nous
bornons pas à une description des récoltes ou
de leur produit probable, mais nous exposons
ce qui nous parait étre ou avantageux ou
préjudiciable à l'agriculture, afin qu'on s'ef-
force do remédier aux défauts qu'il peut y
avoir dans notre système; et.qu'on soit satis-
fait des avantages qu'on possède.

31 Aunt, 1852.
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EXIOSITION ,GRICOLE DU DISTRICT DE
NIONTREAL.

L'Exposition générale pour le dit District
aura lieu au Village de Terrebonne, le Mer-
credi, 6 d'Octobre prochain, à 10 heures de
lavant midi. Il sera adjugé cinq prix dans
chacune des classes accoutumées. Des clas-
ses séparées de concours ont été formée
pour les Canadiens pour les bêtes à cornes,
les moutons, le beurre et le fromage. Tou-
tes les entrées, ou inscriptions, doivent être
faites entre 4. heures de l'après-midi, la
veille du jour de l'Exposition, et 10 heures
de l'avant-midi de ce jour; passé cette
heure, le livre du Secrétaire sera fermé. Le
lendemain, à 9 heures du matin, une partie
de labour de District aura lieu avec des
charrues Anglaises, au Village (le Sainte-Thé-
rése, sur les terres de John Morris, Ecr. Des
classes séparées ont été formées pour les Ca-
nadiens Français, les Canadiens Bretons et
les jeunes gens; une somme de £50 a été ap-
propriée, pour prix dans ces classes.

P'our les détails, on prend> la liberté de
renvoyer aux affiches qui ont été expédiées
aux Présidens de chaque Société de Comté.

EnouAiD MAssoN, Président.
CIURLES SMALLWOOD, M. D., Scecrétaire.
St. martin, Isle Jésus, 24 Août, 1852.

MouroNs MniNos.-Nous publierons,
dans .notre prochain numéro, une lettre de
M. .Jewett, de Midlleburg, dans l'état de
Vermont,.sur.cette race de moutons. Dans.un
numéro' précédent de.ce journal, nous avons
exprimé des'doutes, quinitit. aux comptes-ren-
dus que-nous avions vus du poids de la laine
non lavée produite:par des moutons mérinos,
dans les Etats-unis ; mais, d'après la.lettre
de M. Jewett, il paraîtrait que nous étions
dans l'erreur. M. Jewett, nous avait invité à
nous rendre à l'exposition agricole de Ver-
mont, qui devait avoir lieu le 1er de te mois de
septembre, mais il ne :nous a pas été pos-
sible de notis rendre àlinvitation. M. Je-
wett nouS a envoyé lîlusieurs échantillons
de laine de mnrino' d'une belle et fine
qualité, que tous garderons nux 'salles
de la Société d'Agriculture du Bas-Canada,
pour être vus par ceux qui désireront les
voir. Lesmoutons, nirinos qui donneraient
une aussi grande qiantitê'de laine, forme-
raient un troupeau de grande valeur dans
tout pays oùt ils pourraient être entretenus
avec succès.

Nous avons à remercier M. Boueher-Belle-
ville du morceau bien écrit et bien pensé
qu'il a eu la complaisance de nous communi-
quer. Nous aurions beaucoup de plaisir à
recommander au long cette intéressante et
utile production, si elle ne se recommandait
pas suflisamment d'elle-même. A notre avis,
elle devrait être lue publiquement dans tous
les endroits du Bas-Canada où il y ades terres
à défricher.

Au rédacteur du journal d'Agriculture.

MONSIEUR,-J'observe avec plaisir, dans
votre numéro d'août, un article sur l'importa-
tion en Canada de blé de la mer Noire, qui,
comme je l'espère, ne sera pas perdu de vue
par nos Sociétés Agricoles de comté. Il n'y
a que pou de fermiers qui ne soient -pas per-
suadés de l'importance de choisir les meil-
lettres variétés de semences pour toute espèce
de culture; et cependant il y en a peu qui
donnent à la chose toute l'attention qu'elle
mérite; mais l'occasion de se procurer l'arti-
cle ci-dessus par Pentremise du monsieur qui
est sur le point de se rendre.à,quelque partie
des bords de la mer Nuire, pour l'y choisir,
est une bonne fortune qui ne s'offre que rare-
rment à nos cultivateurs. D'après l'expérience
que j'ai de la culture du blé de la mer Noire,
je le regarde comme une variété précieuse
pour le Bas-Canada; itais ayant été depuis
très loigtems semé constamment sur le même
sol, il a.dégér.ér, ou est devenu une variété
le blé d'une qualité 'très inférieure; et qui

demande;à être renouvellée. C'est un fait
bien connu de toits les agriculteurs, qu'il est
(le la plus grande importance de changer la
semence, ou de la faire passer d'un so à un
autre.

J'ose donc me flatter que notre digne pré-
sident de la Société d'Agriculture du comté de
Québec (George O. Stuart) convoquera sans
perte de .temps, tille assemblée (lu comité de
direction pour déterminer quelle quantité du
précieux article sus-mentionné peut être né-
cessaire pour le comté d' Québec.

Je-suis,
Cier monsieur,
,Votre obéissant serviteur,
MAT HTEWT'DAVIDSON.

Chemin de Sainte-FoyeComtùé
de Qutébee, 18 août, 1852.«1
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Mn. 'L Ruc'TEuR.-lSi pour l'encoura-
gement de l'agriculture, il convient de faire
connaitre les heureux résultats de ses procé-
dés, comme de livrer à la bienveillance puî-
blique les noms de ceux qui su rendent utiles
dans cette matière, ne devrait-on pas dans un
sens contraire signaler ceux qui sont à ses
succès une obstacle, une nuisance 1 Au reste
voici ce dont je veux vous écrire. Depuis
quelques années, je cultive les navets avec
assez d'avantage, tant pour le profit immé.
diat que par la préparation de la terre. Va
sans dire que je me fournissais de graine chez
notre grenetier, 'Mr. Sheplierd, Cette sai-
son, pourtant, ne pouvant aller en ville niai-
meme, je charge le postillon de la malle de
m'en apporter. Il le fit, niais il l'avait ache-
tée ailleurs.

Cependant J'avais préparé .ma pièce de
terre, l'avais fermée, labourée, sillonnée : en-
fin mise en parfait état pour une bonne ré-
colte. Malleureusement c'était en vain, la
graine était mauvaise. Maintenant que faire
par rapport à celui qui l'a vendue, et qui
cause ainsi du :mécompte -et du dommage
aux agriculteurs? UN AGRicuLrETR.

Terrebonne, 13 Aoet 1852.
La lettre ci-dessus nous été adressée par

un monsieur que nous avons le plaisir de
connaître. Il n'y a ý pas à douter que l'indi-
vidu qui a vendu la graine de navet ne soit
responsable de toute la perte encourue dans
les circonstances exposées.

DEURILE.
Tout le monde sait que le beurre -est une

matière grasse clui s'obtient en faisant subir
une opération particulière au lait de vache.
Celui-ci n'est réellement au maximum de sa'
bonté que quatre mois après le vêlage. On
doit donc s'arranger de manière à ce que la
plupart îles vaches mettent bas au commen-
cament du printemas, parce qu'alors elles four-
nissent beaucoup plus de lait ; et que ce lait
a le temps de se perfectionner insensiblement
jusqu'en automne, saison que l'on préfère or-
dinairement, et avec raison, pour faire le
beurre de provision.

Il résulte des expériences qui ont été fai,tes, que le lait d'une vache ne contient, le
plns ordirîairement, dans les premiers mois
du vêlage, qu'une trente-deuxième partie de
beurre, et que la quantité de' ce produit aug-
mente successivement à mesurequ'on s'éloi-
gne de-cette époque.; de manière qu'au bout

de quatre mois, il s'y trouve dans la propo rtiond'un vingt-qualrième: ainsi, une pinte de lait
donne ordinairement une once deux gros 'de
beurre.

Pour faire le beure,on conýmence par aban-
donner le lait ài lui-même dans des terrines.
Bientôt il se rassemble à sa surfacc de la crème,
qui est formée de beaucoup de beurre et d'une
certaine quantité de petit lait et de fromage ;on l'enlève avec une cuillère, et, lorsqu'on en
a une suffisante quantité, on le bat dans une
baratte, au moyen d'un rond de bois attaché
à l'extrémité d'un bâton, ou dans un tonneau
par des ailes fixées à un axe mobile En
agitant ainsi la crème, on en met successive-

.ment toutes les parties en contact les unes
avec les autres; celles qui sont .semblables
finissent par se réunir, de sorte qu'au bout
d'un certain temps, la crème se.trouve trans-
formée en beurre et en lait de beurre. Alors
on cesse de battre, on retire le beurre," et on
le sépare du lait de beurre qu'il renferme, enle lavant i grande eau, et le malaxant ou.pé-trissant jusqu'à ce qu'il ne la blanchisse plussensiblement.

Presque partout on bat le beurre dans des
barattes qui ne sont qu'une espèce de tonneau
un peu.plus large;du côté qu'on pos iterre;
l'autre fond est percé d'un trou qui'serth pas-ser le bâton à l'extrémité duquel est fixé un
rond dle bois. On agite ce bâton comme si
on pilait dans un mortier.

Plusieurs autres machines 'ont ét6 propo-sées pour la fabrication du beurre; mais la
plupart sont trop compliquées pour être mises
en usage dans les campagnes., La seule qui
parait nié-iter la préférence sur les anciennes
barattes, est un tonneau ou une boîte de bois
dans laquelle on fait tourner une espèce de
roue semblable à celle d'un dévidoir destiné
à enlever le fil des bobines. Seulement, atlieu de quatre traverses, on en met un plus
grand nombre et plus minces, afin d'agiter
davantage la crème. Au moyen de cette
machine, un enfant peut battre. une. assez
grande quantité de beurre en un jour.

Le beirre:cst naturellement sans co:leur
celii qui provient de la-crème de toutes les
espèces de lait usités est constamment blanc,
excepté le beurre, de huit de vache ; encore
n'est-il Jaune 'que pendant lété. It convient
cependant de, remarquer que, pour être incolo-
re, il n'en a pas moins de qualité; aussi, clns
beaucoup de cantons, ne se sert-on d'aucun
moyen pour lui donner, dans la saison où il
n'est pas communêment jaune, cette nan ce
plus ou moins prononcée. .



28C JOURNAL D'AGRICULTURE.

Procédépolur faire du beurre sur-le-clamp.
Il suflit (le verser le lait non écrémé, quel-
ques heures après la traite, dans des bouteilles
où on le secoue vivement; les grumeaux se
forment, an les jette sur un tamis, on les lave,
on les rassemble, et on a le beurre le plus fin
comme le plus délicat qu'on puisse se procu-
rer.

Moyen d'améliorer le beurre. Prenez deux
grosses Carottes bien saines, lavez-les, laissez
ressuyer pendant deux ou trois jours à 'ain-
bre, ensuite ratissez la partie jaune extérieure
jusqu'aux fibres langues et moins jaunes ; ex-
primez le jus le cette ràpure, mêlez-le dans
la baratte avec la crême destinéc à être bat-
tue. Ce beurre au ri une belle couleur, un.
goût très-fin, et se conservera mieux que ce-
lui qui s'obtient par les procédés ordinaires.

illanière de saler le beurre. Les agricul-
teurs anglais prennent pour saler le beurre
deux parties de sel de cuisine, une partie
<le sucre, et une partie de salpêtre. ils mû-
lent et pilent parfaitememt le tout, répartis-
sent également une once de ce mélange sur
douze fois autant de beurre qu'ils pétrissent à
la manière ordinaire, afin que les sels le pé-
nétrent de toutes parts. Ils le mettent en-
suite dans des vases épars qu'ils ont soin de
bien.bouhr.ler, t les laissent ainsi, an moins
pendant trois semaines, avant de s'en servir.

NoYeu pour rétablir le beurrefort. Lors-
que le beurre frais n'a pas été salé à temps,
ou que le beurre salé est devenu rance, ou
qu'il a chanci, il faut le faire fondre,Pócumer,
et tremper dedans uîe croûte le pain bien
grillée de tout côtés. Au bout d'une minute
ou deux, le beurre n'a plus aucune odeur dé-
sagréable, mais la croûte de pain est devenue
fétido.

Si le beurre n'avait contracté qu'un léger
goût de rancidité, on le lui ferait perdre en le
lavant et en l'agitant dans beaucoup d'eau
fraîche.

Moyen d'enlever au beurre sa rancidité.
D'abord oi bat le beurre dans une quantité
sutlisante d'eau contenant 25 à 30 gouttes de
chlorure le rhaux par kilogramme de beurre
après avoir bien battu le mélange on peut le
laisser en repos pendant une heure ou deux,
puis on le bat.de nouveau dans l'eau, fraîche.

La chlortre de chaux n'ayant rien qui puis-
se nuire à la santé, il n'y attrait point d'incon-
vénient à en augmenter la dose iîmais l'expé-
rience a fait connaitre que 25 ou 30 gouttes
par kilogramme de beurre étaient sullisantes.

Circonstances dans lesquelles l'cmploi des
matières salines oi minérales produiront
probablement les ef'ets les plus sensibles.

Io. Les substances salines agissent le plus
immédiatement et le plus eflienueeennt, lors-
qu'ellessonît dans l'état le plus divisé possible,
et lorsque la terre et les récoltes auxquelles
elles salit appliquées sont déjà humides, ou
lorsqu'il tombe de la pluie après qu'elles vien-
nent d'y être appliquées.

Cette régle générale si résont pourtant,
et peut se subdiviser en dilFérenstes réglos ou
circonstances spéciales.

a Il résulte de l'observation que l'emploi
de matières salines le ditfórenites sortes, soit
seules, soit mélangées, produisent ins efFets
les plus marqués sur les sols comparative-
ment maigres, ou pauvres. Ceux qui sont na-
turellement gras, oit riches, dans le sens ordi-
nuire (lit terme, offriront probablenut des
ditrl'rîences moins frapp:mtes, après qu'une
stibstance saline aurat été rbêpmdue sur leur
surface, parce que la quantité de substance
ainsi employée, comparée à la quantité de la
même substance déjà préseinte dans un tel
sol, est ordinairemt beaucoup moindre que
dans le cas d'un sol qui est naturelleient
patvre. Qu'une substance ne produise pas
un effet sensible sur îun sol donné, ce n'est
pas une preuve coiivainquainte qu'elle n'est
pas propice à la plantée qu'on y cultive., Il
peut se faire que les circonstances spéciales
dans lesquelles on l'emploie ne soient pas pro-
pres à développer, ou à laisser développer
son action particulière.

b Il résulte aussi de l'observation, que,
dans quelques districts et dans certains sols,
l'uîsage inaturel oit artiliiel du matières ini-
nérales seules produisent les résultats les
plus avantageux ; ainsi, dans le voi.inage du
Vésure, suivant Moli, la richesse permt-
nente du sol est dite cin partài aux cendres
sorties de la bouche dît rolcvan et répandues
sur la surilhce, lesquelles cendres détruisent
la récolte croissante. chaque huitième un-
liée, terme moyen. Il est aussi arrivé que
l'emploi artifliel de matières inorganiques
ou minrales, dans certains soli dle notre
pays, ont, sans autre chose, produit des ré-
coltes grandement augmentées. Mais ces
bons effets dépendent, dans tous les eas, de
la présence naturelle dans le sol d'une quan-
tité suflisante des lrmes organiques de nour-
riture demandées piar la plante, et qui rie
sont pas contenues dans la' substance miné-
rale, ou le mélange applique à la terre.
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La considération de ces faits nous donne la
clé des circonstances nu des conditions,dans les-
quelles les engrais minéraux, ou amendemens,
peuvent être essayés, seuls ou par eux-mêmes,
non seulement avec profit, mais encore avec la
perspective d'améliorer la terre ; nois en ob-
tenons en méme temps l'explication de certai-
ne:, manières le iraiter le sol qui, dans cer-
taines localités, se sont trouvées avantageuses
dans la pratique. Ainsi:

rndcercncnt: Si la terre est riche et en
bon état, ces engrais ou namendemens miné-
raux ou salins, sans aucun mélange de matière
azotée, peuvent être employés avec espoir de
succès.

Secondement: Quand la terre, en consé-
quence d'un excès de matière organique d'une
espèce particulière fait trop croître le grain en
bois, ou le couche, l'emploi d'engrais minéraux
seuls est indiqué comme avantageux.

Dans la pratique, cette tendance à croître un
bois on en paille, est contrecarrée par deux
récoltes de blé produites successivement, pour
l'abattre ou la diminuer; par un semis de na-
vets avec cendres dIe tourbe seule, quand on
peut s'en procurer.nisément; par une culture
de pommes de terre (patates) avec des cen-
<res de bois ou un mélange artificiel de subs-
tances salines ; ou en levant le gazon et le cal-
cinant, avant toute semaille. Il est clair qu'il
faut de l'habileté et du jugement pour déter-
miner quand et combien de fois il est à propos
de recourir à ces pratiques, dans la vue, non
seulemenît d'améliorer la récolte qui doit suivre
imméliatement, mais aussi de rendre la terre
meilleure pour l'avenir, car quoiqu'il puisse
être évident que l'une ou l'autre de ces formes
peut être convenable pour un temps donné, il
est certain que la continuation de ce procédé
diminuerait les récoltes et détériorerait la terre
promptement,. c'est-à-dire à proportion ou à
mesure que cette matière organique s'épuiserait.

Je mentionne simplement un troisième ré-
stltat de l'observation, qui est que, sur plusieurs
sols, la matière organique seule, ou en général,
les substances riches en azote, employées seu-
les réussissent bien,et sans mélange de mnatière
minérale quelconque, ajoutent beaucoup aux
récoltes qu'on cultive. La raison en est que
dans la plupart des cas, c'est précisément l'in-
verse de ce dont je parle en second lieu'. Le
sol étant plus au moins riche en matière miné-
rale, et pauvre eti matière organique de l'es-
pèce convenable, ne peut qu'être amélioré par
le mélange avec cette dernière, et donne pen-
dant un temps des retours profitables, toutes

1es fois qu'on l'y em ploie.-Johnston, .Expcri-
mental Agriculture.

Un particulier, qui avait été obligé de re-
courir-à une infinité de stratagèmes pour mou-
tenir son crédit, reçut de plusieurs de ses cré-
anciers des lettres d'avis, par lesquelles ils le
menaçaient de le poursuivre, s'il ne les payait
pas. " Comment, s'écria-t-il furieux, j'ai eu
toutes les peines du monde à emprunter de
l'argent, et il faut encore que je sois tourmenté
pour le rendre 1"

AVIS.
E Soussigù ayant augmenté de beaucoup la Manu-
facture de AMulins à Battre et Alaclines à Couper

la paille et les racines pour les animaux et à Nettoyer
le trefile, qu'il tient en pleine opération depuis 1844,ce qui lui a vnlu ?OuT ces Machines le premier
dilôme accordé a l'Exhlibition provinciale, donne avis
quil peut fournir dans le plus court délai aucun deces imstrumeus, avec eitiére garantie contre quiconque
voudrait se prévaloir de prétenducs lettres atentes.-
Il ne croit pas devoir prôner les qualités de ses Mou-
lins A Battre, mais pour faire cesser les forfanteries
et les rodomontades de certains ouvriers en ces ma-
tiéreo, il nie voit pas d'autre moyen que do leur offrir
le pari suivant:-" latliew Moody, de Teirebonne,sera prét à concourir a prix décerné il ces Fortes d'in,
strunents d'agriculture, i la proclnine Exhibition du
district de 'Montréal; et pour augmenter l'encourage-
ment de ceux qui se prétendent Supérieurs à s'y ron-
Ire, il éprouvera son Moulin, devant des juges com-

pétents l être nommés par les orties, contre aucun
autre Moulin construit en Cana a, et le montant du
p a sera de £75, la valeur de son moulin, ou le mou-
inlii-méme,s'il n'y a pas trop de différence avec
l'autre."-Le refus d'accepter ce pari sera considér6
comme une reconnaissance de la supériorité des
Moulin Moody, et le jugement, s'il a esasi, sera
publié aux frais du perdant, pour le énéfice de la
portion agricole du pays. Celui qui acceptera le pari
en donnera avis, 15 jours d'avance, i o. P. LAan,
Montréal, à UENav X.PLEY, St. Audré, ou au SouS.
signé

MIATIIEW lMOODY.
Reférences.--J. O. Alfred Turgeon, un des Direc.

tours du la Société d'Agriculture du Bas.Canada,
Terreburnme; Edouard Masson, Président de la Société
d'Agrieulture <lu comté de Terrebonne; l'lon. J.
P'at3gnmniî, St. lenri le Mascouche; Joh Fraser, un
des Vice-Présidenits <le la Société d'Agriculture du
Bas.Coanda; St. mnrc;-Col. Ougy, Montréat; Al-
phins Kempton, Ex-'résident de a Société d'Agri-
culture du comté de Terrebonne, Ste. Tlîrése; Phon.'
R. U. marwood, Vaudreuil; Mé. Johnson, Sénior, St.
André; M. Turcot, Rivière des Prairies ; Jos.' Oui-
met, Ste.' RIose; M. Lafontaine, St. Lin; John Alex
ander, St. Ilenri de Mascouclie; Louis Lavoio, St.

SMartin.
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MAGASIN AGRICOLE
L E Sousi"né a constasment à vendre des Echan-

tillons d1e difilérentes sortes dinstrunens Aratoi-
reu, parmi lesquels on trouvera des Charrues, Culti-
vateurs, Semoirs, Coupe-pailles, ou Tranchoirs,
l»renioirs, Charrues A Sous-sol, Coupoirs, Barattes A
îIlermnomètre, Herses, etc., etc. Attendu, à l'ouver-.
tare de la navigation, un grand assortiment deIBches
et l'elles A treompo d'acier, Iloues et Fourches à Foin
et Jumier, de mime, etc., etc.

Agent pour la venta de l'Extirpateur, ou Arrache-
nisuches, de St. Onge.
J' o. S. Toutes sortes d'Instrumens Aratoires four-
S A commnande, aux prix les plus raisonables.

GEORGE IIAGAR.
No. 103, Rue St. l'aul,

'ontréal, 1er Avril, 1855.

SOCfI? ID'AGRICULTURE DU BAS-
CANADA.

Bureau et Bibliothoque, au:No. 25, Rue Notre-Damo
1Montroal,

Au-demuss du magasin de JL. Ocorge Shephcrd, are
tcder de cette Société.

L E Secrétaire et Trésorier de la Société se tient
tous les jours au Bureau, depuis dix heures jus-

qu'à une heure.
La Bibliothèque possède déjà q'uelques-uns des

luseilleurs ouvrages Pur l'agriculture; comme aussi,
des Transactions des Sociétés Royales d'Agriculture
d'Ecosse et d'Irlande, le 1imrner's fagazine, de Lon-
dores, les Transactions du la Société d'Agricultura
h Etat, do New-York, et plusieurs autres Journaux
d'Agriculture Anglais et Américaius, reçus réguli-
renient. On peut avoir, au Bureau, les Journaux
d'Agriculture et Transactions de la Société d'Agri-
culture du las.-Cainadia, tant en Anglais qu'en Fran-
çais, depuis le commencement, en 1848, jasqu'au tems
piresenit.

Toutes communicntions ou lettres ayant rapport
aux Journaux d'Agriculture, depuis le 1er de Janvier
courit.uduivant être adressées, affranchics, A War.
Ev.ss, ecr., Secrétaire de la S. d'A. du 13. C., et Ré-
ttickir dles 'Jouriiaux d'Agriciultture.

Les Alemlres dle la Societé d'Agriculture dit Bas-
Cindua sont respectueusement priés de payer imimé.
dtintement leurs souscriptions annuelles.

W3t. EVANS,
Secrétaire c '1'roricr S. A . '.

1er JTanvier, 1852.
Des exemplaires du Traité d'Evans sur l'Agricul-

ture, et des volumes supplémentaires, tant en Anglais
qu'on Français, sout A vendre au Bureau de la So
ci'été, ainsi que <les livraisons complètes dii . ournal

Agriculturo du Das-Canada, pour les années 1844,
1845 et 1646.

IMPORTANT,-POUR LES CULTIVA.
TEUIRS.

e sousignC!a A vendre les Graines et Semences
suivuntes :-

1,000 lbs. de Graine de Trèfle Rougo de Hollande,
1,0.0 do. do. do. do. de France,
0,000 do. do. do. Blanc de Hollande,

500 do Navets de Suède à collet pourpro de
Slirnmy,
500 do. do. do. d'Est Lothian,
200 do. do. do. amélioré do Laing,

Les variétés de Navets ci.dessus garanties franches.
400 Ibs. Mangel-Wurtzel,
100 do. Betterave A Sucre do France,
200 do. Navet Jaune d'Aberdeen,
200 do. Navets Blancs ronds,
200 do. Carotte Blanche des Champs deBelgique
200 do. do. d'Astringhasor,
200 do. do. Orangée longue,
100 do. do. de Surray do.

La Graine de Carrotte est du crû du Canada, et
provient du semis du soussigné.

--DE PLUs,--
Son approvisionnement ordinaire de Graines de

Jardin, d'Angleterre et de France.
GEORGE SHIEPIIERD.

Pepiniériste et Grenetier de la Société d'Agricul.
turc du Bas-Canada.

1er Mars, 1852.

MACHINES A ARRACIIER LES SOUCHES

L EXTIRPATEUR ST.-ONGE PATENTÉS.L E Soussigné ayant inventé unEXTIRPATEUR
ou AlRtRACIIE-SOUCIIE, dont il s'est assuré

le privilége exclusif d'en fabriquer et d'en vendre dans
la Province du Canada, croit devoir le recommander
particulièrement aux cultivateurs comme instrument
d'une grande puissance, le plus expéditif et le plus
économique inventé jusqu'a ce jour. Il exécutera
ponctuellement toutes commandes;qu'on voudra bien
lui faire tenir.

L'on peut voir et se procurer aussi cet Extirpateur
i Montréal, chez M. George Ilugar, rue St. anul; a
Québec, chez Al. T. Atkins, liVdq/ings-Iouse, quai
d'Orléans Village do St. Léon, au Dr. Lassisernye.

Les personnes qui désireraient acheter des droits de
Tiownship,.Comté ou District, pourront le faire. ci
s'adressant au soussigné ou un Dr. Lassiseraye.

Montréal. Juin. 1850. N ST. ORGE.

MOULIN. A PLATRE DE QUEBEC.

r ES Soussignés ayant fait-construire un MOULIN
b mnû par, la,va.cur, sur la rue St. l'aul,i pur la

fabrique du PLA'IRE propre A l'agriculture, aux 1
tisses, inoulanges, etc., sont maintenant prts Ûremplir
toutes commandes qu'on voudra bien leur faire.

Ils garantiront leur PLATIE de la meilleure qua.
lité possible ,fait avec les pit inds sains sous la
direction do M. AucusmT DA 1 pion connu par sa
longue expérience dans cette breu tllie.

- MIiTIIOT, CIIINId,'SIMAkD Cx.
Qudbec, 6 Février 1851.

MouTnrA ':Des'Presses A vapeur de Jonx'ILOVzLL,
S ,RueSt. Nicolas. t: n

IL BIBAUD, TRA&DUCTEUR;


